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Lettres inédites du général Fontbonne ae représentant du peuple Saint-Prix
\li^\ biographie du général Fontbonne, écrite d'après les documents officiels, ne pourrait donner une juste idée de ce caractère, que les lettres que nous publions nous dépeignent, dans un style parfois emphatique à la manière du temps, le plus souvent simple et sobre, toujours empreint d'une énergie et d'une franchise singulières. C'est l'ombre, l'image fidèle d'un soldat loyal et entier, intraitable dans ses convictions, inflexible dans l'accomplissement de son devoir, d'un puritain de l'honneur, jouissant, selon les belles paroles d'Alfred de Vigny, de celte satisfa£tion miraculeuse que donne à tout homme la conviction qu'il ne se peut soustraire à nulle des dettes de
l'honneur; grand cœur de soldat, qui meut, tue et aime, n^nis aussi qui souffre et meurt. Un assassin ambitieux et jaloux, devait, hélas, ravir au général Fontbonne le bonheur de mourir sur le champ de bataille.
Ces lettres contiennent des détails d'un haut intérêt pour l'histoire de la politique, des guerres et des personnages de la Révolution. On y trouvera aussi quelques détails peu connus sur la ville de Lyon à cette époque.
Alexandre-Louis de Fontbonne (i), naquit à Etoile le 13 juin 1750. Le 26 juin 1769, le roi lui donna la
(i) La famille Fontbonne serait originaire d'Auvergne. On la trouve de bonne heure à Valence en Dauphiné : honorable Anthoine Fontbonne figure au rôle de la taille en 1588 ; honorable Isaac Fontbonne, marchand de la ville de Valence, fut créé second consul, trésorier et administrateur de cette ville le 25 avril 1631. Il rendit compte au bout de son année de consulat de l'administration qu'il a faite des aftaires de la ville. (Archives municipales de Valence, CC. 44. — Communication de M. Edw. Brosset-Heckel.) En 1698, vivaient Henry Fontbonne, écuyer, conseiller du Roy, chevalier du guet, lieutenant en la maréchaussée de Valence, et Jean-Antoine Fontbonne, licencié en droit, professeur à l'Université de Valence, né vers l'an 1671 à Étoile, décédé le 9 mars 1743, laissant, de Marguerite - Ulalie Dupont :
Alexandre de Fontbonne, né à Étoile, près de Valence, le 19 janvier 1709, et baptisé le 23. Capitaine aide-major au régiment d'/Vuvergne, chevalier de Saint-Louis, il obtint, le 26 février 1752, une pension de retraite, confirmée le i"' septembre 1779, et se retira à Étoile, dont il fut plusieurs fois échevin. Il avait épousé Anne Clauzel, d'une ancienne famille vivaraise, et institué héritier Alexandre-Louis de Fontbonne, son fils, le futur général, alors capitaine au régiment de Câlinais, en garnison au Cap- Français (Saint-Domingue). Il eut deux autres enfants : Jean-Ange, sans alliance, et Marie-François- Vincent, qui fonda, en Vendée, une branche alliée aux familles de Panthou et de Lépinay.
la charge de sous-lieutenant en la compagnie de Cabrières dans le régiment d'infanterie d'Auvergne, vacante par l'abandonnement du chevalier de Frolich, et le i6 juillet 1775, celle de lieutenant au même régiment, dans la compagnie de Barjac, en remplacement de Saint-Florent, promu capitaine-commandant. C'est cette même année qu'il s'embarqua pour les Indes occidentales, où il fit, avec sa compagnie, neuf campagnes consécutives de 1775 à 1783. Lieutenant en deuxième dans le régiment d'Auvergne, devenu Gàtinais, en 1776. Premier lieutenant le 15 avril 1778. Capitaine en deuxième le 8 janvier 1780. Il fut grièvement blessé à la tête par un éclat de bombe au siège d'Yorktown, en Virginie, dans la nuit du 12 octobre 1781, et sa vue en fut pour toujours affaiblie. Le 13 mai 1783, tenant garnison au Cap-Français, il épousa Bonne-Marie-Anne de Bonnefons, fille de Guillaume et d'Anne Pinaudier, et dont la famille fut ruinée par les événements de Saint-Domingue (i).
Le 22 décembre 1786, Fontbonne est promu capitainecommandant dans le régiment de Gàtinais, devenu Royal- Auvergne. Chevaher de Saint-Louis le 29 juin 1788. Lieutenant-colonel du 18' régiment d'infanterie le 28 avril 1792, Colonel du 12 septembre 1792, il était au camp de Bruxelles en novembre de la même année, et sut, dans ces
(i) Peut-être est-ce grâce à ce séjour dans les colonies que les relations des familles Fontbonne et Saint-Prix, déjà alliées, et unies par des liens intimes depuis plusieurs générations, devinrent plus étroites encore, Alexandre de Vincens de Malade, maréchal de camp, oncle à la mode de Bretagne de l'ami et correspondant de Fontbonne, Hector de Soubeyran de Saint-Prix, étant, vers cette époque, gouverneur de Saint-Domingue.
temps troublés, admirablement maintenir l'ordre et la discipline dans son régiment. Sa brillante conduite à la bataille de Jemmapes, où il commandait le centre, le fit nommer général de brigade employé à l'armée des Ardennes, le 8 mars 1793. Cet officier, dont la conduite pleine de vertus n'avait Jamais varié, qui avait sacrifié les soins d'une grande fortune à Saint-Domingue, et ceux d'une nombreuse famille, pour rester à son poste, dont la bravoure et l'intelligence active étaient universellement reconnues, fut suspendu de ses fonctions en juillet 1793 parle ministre de la guerre Bouchotte, comme ci-devant noble, au moment où il était le plus à portée d'être utile à la patrie, en défendant la place de Maubeuge qu'il commandait, qu'il avait essentiellement concouru à rendre inexpugnable, et où un séjour de six mois lui avait multiplié la connaissance des localités et des diverses ressources, si nécessaires à un général en pareil cas. Il fallut céder ce poste important à un protégé de Bouchotte, qui y fut désastreusement bloqué et vit brûler tous les villages environnants.
Fontbonne ruiné, victime de la tyrannie révolutionnaire, se rendit à Etoile, son pays, pour confier sa famille à la Société populaire de cette ville, avant d'offrir de nouveau, mais vainement, ses services à la patrie menacée.
Il n'est plus aux armées, mais a encore, selon ses propres expressions, le bonheur de se rendre utile à la patrie. Ancien député aux assemblées de Romans et de Vizille, membre fondateur de la Société populaire, chargé, après la Terreur, de réorganiser la municipaUté d'Etoile (i), prési-
(i) Rappelons que la ville d'Étoile, où Fombonne joua un si beau rôle, fut le lieu de réunion de la première fédération provinciale. Elle était déjà, sous l'ancien régime, fort en avance sur son teitips, si l'on
dent d'une Société populaire, il joue un rôle important dans la pacification du midi de la France.
Enfin, grâce aux efforts de son ami Saint-Prix, aux pétitions des Représentants du Peuple et des membres de la commune d'Étoile, qui envoyèrent à Paris l'instituteur, le citoyen Roquemaurel, tout exprès pour demander la réintégration de leur brave compatriote, la suspension de Fontbonne fut levée le 15 décembre 1794.
Le 14 messidor an III, il est nommé général de division, à dater du 25 prairial (13 juin 1795), et employé à l'armée des Alpes et d'Italie. Employé au corps d'armée d'Italie le 12 août 1795, il est autorisé à prendre sa retraite le 2 3 février 1796.11 cesse ses fonctions le 25 mars 1796 et meurt assassiné dans la forêt de Lestrelle le 9 avril. Une relation des circonstances de l'assassinat terminera cette publication.
Le général de Fontbonne laissait quatre enfants, dont deux garçons, qui se distinguèrent dans l'armée. Il existe encore plusieurs de ses descendants, et c'est à l'un de ses petits-fils, M. Henry de Fontbonne, ingénieur principal honoraire, que nous devons plusieurs documents et renseignements concernant le général. M™' de Tauriers, née de Bonnefons, et M. Amédée d'Arb.alestier, son neveu, nous ont aussi communiqué des notes. Nous avons mis enfin à contribution pour cette courte biographie les ouvrages et l'obligeance de M. Léopold Lamothe, directeur de l'école d'Étoile, et notamment son intéressante brochure, intitulée : Étoile sous la Révolution.
en croit une adresse de la Société populaire aux Jacobins de Paris : « Longtemps avant la Révolution, notre haine fortement prononcée pour la tyrannie et ses exécrables suppôts, avait fait donner à la commune d'Étoile le surnom de petite République. »
Les Lettres peindront les deux correspondants, leur caractère d'un inflexible et intransigeante honnêteté, leur cœur plein de tendresse, inspirateur de cette amitié si touchante et si ardente, qui contraste étrangement avec les calamités, les désastres sanglants de l'époque, et donne un caractère plus poignant à la fin tragique du général Fontbonne.
Humbert de Saint-Prix.
ETAT-MAJOR GÉNÉRAL
Au Quartier-Général de Nice, le i" Germinal, l'an 4« de la République Française, une et indivisible.
SCHÉRER, GÉNÉRAL EN CHEF DE l'aRMÉE d'ItaLIE
Certifie à qui il appartiendra que le Général divisionnaire Fondbonne a servi dans l'armée d'Italie depuis l'époque où j'en suis venu reprendre le Commandement, qu'il y a été employé par moi dans la 3« Division de la Côte, ou il a rendu de grands services à l;i Chose publique, par l'activité qu'il a mise à procurer des transports et des fourages à l'armée sans lesquelles cette même armée couroit risque de manquer d'objets les plus essentiels ; qu'il a été depuis employé à organiser l'armée suivant l'arretté du directoire, qu'enfin pendant tout le temps qu'il a été sous mes ordres, je n'ai rien vu qui ne marquât qu'il étoit un militaire attaché à ses devoirs et à la chose publique.
en foi de quoi je lui ai délivré le présent Certificat pour lui servir à telle fin que de raison.
Scherer.
Liberté Égalité
Armée d'Italie
ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL
Au duartier-général de Nice, le i" Germinal, l'an 4= de la République Française, une et indivisible.
LE GÉNÉRAL DIVISIONNAIRE CHEF DE l'ÉTAT-MAJOR
Certiffie que le Général de division fontbonne, depuis son arrivée à cette armée a manifesté en toute occasion son zèle et son activité à servir la chose publique ; que pendant qu'il a commandé la 3= division de la côte il a par ses soins tiré le meilleur parti possible de la vallée d'OneilIe, pour procurer aux troupes de la droite les fourrages dont elles manquaient absolument ; qu'ayant été employé aux avant-postes de la 4= division au col de Tende, il a su entretenir par son exemple parmi les troupes de ses ordres, l'esprit de bravoure qui les caractérisent ; enfin qu'aj-ant été chargé de la nouvelle organisation, il l'a opéré avec tout le succès qu'on devait attendre de son impartialité et de son intelligence.
En foi de quoi je lui ai délivré le présent certifïicat pour lui valoir et servir ce que de Raison.
P. Gauthier.
Au Citoyen Représentant du Peuple Saint-Prix, député du département de VArdèchc.
Rue de Rohan, n° ij,
à Paris.
A Étoile le 27 frimaire l'an }« de la République française.
De ma vie je n'ai eu de plaisir si sensible, mon cher Saint-Prix, et si universellement partagé qu'hier au soir chez votre digne parent Mazades(i) ou d'heureuse rencontre arrivât votre aimable sœur au moment où nous apprîmes votre glorieuse rentrée à la convention (2). Si l'intérêt le plus tendre de la part de tous ceux qui vous
(i) M. de Vincens de Mazadc, ancien officier, chevalier de Saint- Louis, cousin-germain de Saint-Prix.
Quelques-unes des tribulations qu'il eut à subir sous la Terreur sont relatées dans le Journal d'nn bourgeois de faïence et dans Etoile sous la Révolution.
(2) Saint-Prix venait d'être emprisonné pendant de longs mois, comme signataire de la protestation des Soixante-treize contre la tyrannie de la Montagne.
connaissent, mon cher Saint-Prix, si l'estime la mieux prononcée de la franco entière pour une partie si précieuse de ses représentants est une compensation due à vos honnorables souffrances, convenez qu'elle est bien complète et que vous savourez bien délicieusement le prix de l'inébranlable vertu.
Croyez, mon cher Saint-Prix, que parmis les nombreuses félicitations dont vous êtes accablé, il n'en est pas qui partent d'un cœur plus vivement pénétré et qui vous soit
mieux acquis que le mien.
Salut et amitié,
FONTBONNE.
p. s. — je vous prie, mon cher St-Prix, de dire de ma part à votre digne Collègue le Représentant Gamond (i), les choses les plus empressées et les plus convenables à une circonstance aussi intéressante pour toutes les belles âmes.
A Etoile département de la Drôme le 15 nivôse an 3= de la République tran«, une et ind^ie .
j'ai reçu, mon cher St-Prix, votre obligeante lettre contenant celle du citoyen Pille (2), qui m'annonce la levée de ma suspension avec invitation de remplir la feuille qui certifie mon âge, le lieu de ma naissance, mon Civisme, etc.
Le tout a été rempli d'une manière exacte et détaillée en présence de la municipalité et du conseil général de la
(i) Gamon, député de l'Ardèche, l'un des Soixante-treize. (2) Ministre de la guerre.
commune d'Etoile qui l'ont attesté authentiquement et revêtu de leur signatures et du sceau de la municipalité ainsi que vous me l'avez conseillé ; je vous envoie en même tems que cette feuille mon Certificat de Civisme, mon acte de naissance et mon Brevet de Colonel du 1 8"= Rég' d'inf"' ou sont énoncées mes neuf campagnes de guerre en Amérique, ce qui avait été oublié dans mon brevet de maréchal de camp en date du 8 mars 1793 (vieux style) que je joins aussi ici, vous priant de vouloir bien les retirer après les avoir communiqués, si toutefois il est nécessaire de les communiquer. Comme il est très essentiel que l'état de mes services campagnes et blessures soit mentionné dans le nouveau brevet qui me sera expédié, je , vous prie de donner vos soins à ce que cela soit fait exactement : il est fait mention de ma blessure dans plusieurs mémoires du conseil d'administration du 18° Rég' adressés au ministre de la guerre ; notemment dans le dernier que j'envoiai du Camp de Bruxelles en 9*"' 1792 (vieux style), je fus grièvement blessé à la tête par un éclat de bombe au siège dTcrlctown en Virginie dans la nuit du 12 S*"'
Quelques droits que j'aie à la justice et à la rémunération nationales pour mes longs services et les vexations ruineuses que j'ai éssuiées ; je sens bien, mon cher St-Prix, que j'aurais été oublié comme tant d'autres sans votre appui et surtout sans l'admirable activité de votre amitié qui surmonte tous les obstacles... Quelles obligations ne vous ai je pas, mon cher St-Prix ? Et combien il m'est doux de devoir à un ami à un compatriote le recouvrement de mon état : un procédé aussi généreux resserera plus vivement les nœuds intimes qui unissent nos familles depuis plusieurs générations, je me suis fait un plaisir sen-
sible d'apprendre ù nos amis communs d'Etoile et votre intéressante sœur Camille quelle est l'excellence de votre cœur et elle m'a promis de m'aider a vous tenir compte de tous vos soins obligeants.
Je vous envoie aussi l'attestation de la cessation de mes appointements que j'ai retiré du Payeur de Maubeuge.
Je vous soubmets la réponse que j'ai cru devoir faire au Cit03'en Pille qui m'a fait part de la levée de ma suspension et m'a envoie une feuille a remplir, comme tout dépent de leur effet je suis trop heureux que vous vouliez bien les remettre vous même et les appuyer de votre crédit et de celui de vos amis qui certainement chérissent les actes de justice.
Comme vraisemblablement vous lirez la manière dont les notes sont remplies, je n'ai pas besoin de vous fatiguer par les détails et les observations quelle contient, c'est bien assez que vous vous emploiez à les faire valoir.
Je vous envoie cent francs pour remettre au Citoyen Roquemaurel chargé de suivre à Paris; un parent de ma femme, propre neveu du Citoyen Lalande, astronome et inspecteur du Collège de france devoit se rendre à Paris depuis longtems et s'était chargé de pourvoir à la subsistance de Roquemaurel que je ne veux point laisser en souffrance, ayant très a cœur de lui procurer une place convenable à ses talents qui le rendent vraiment recommandable ainsi que son honnêteté qui lui avait mérité l'estime générale ici; c'est encore une obligation que vous m'aiderez a remplir.
il est d'autant plus important pour moi d'être rappelé à mes appointements depuis le moment de ma suspension qu'ayant perdu toute ma fortune par une suite des desastres de Saint-Domingue et mes cheveaux et mes équipages par
ma suspension il m'est absolument imposible de les remplacer avant été obligé d'emprumpter pour envoler à Roqucmaurel, mon Revenu net n'excédant pas cinq cent livres comme vous le verez par l'attestation de la municipalité, sur quoi il faut nourir ma femme, quatre enfants en bas âge, ma belle mère et mon beau-frere, créoles de Saint- Domingue qui n'ont au monde de recours qu'en moi — après avoir perdu une fortune de plus de deux cent mille livres de rente ; hélas ! je partage avec plaisir le peu qui me reste avec eux, n'ayant rien tant à cœur que de les consoler de leurs pertes immenses par tous les effets de ma tendre amitié.
j'ai été député dernièrement par mes compatriotes auprès du Représentant du Peuple jean de Bry, pour lui donner connaissance des vexations criantes qui ont désolé cette malheureuse commune; j'ai dit la vérité au Représentant du peuple avec toute la force d'un cœur bouillant d'indignation et du désir de remédier à tant d'horreur; j'ai optenu pleine et entière satisfaction de la manière la plus gracieuse; Les agitateurs que j'ai dénoncé ont étés rejettes de la municipalité et j'ai été chargé comme investi de la Confiance du peuple de désigner des hommes probes pour les remplacer ce que j'ai fait tout de suite d'après ma conscience, j'ai designé le digne Desaimars (i) pour maixe, votre compatriote Dodde (2) pour agent national etc. de manière que j'ai délivré mon pais de la Cabale de Melleret (3) qui de rage
(i) Des Airaars, d'une ancienne famille vivaraise et dauphinoise, qui se prétendait issue de celle d'Adhéraar.
(2) Dodde, frère du curé de Saint-Péray.
(3) Sur les Melleret, consulter Étoile sous h Révolution, par Léopold Lamothe. Valence, Teyssier, impr. 1891.
est allé habiter le département de l'Ardèche, vous voyez que sans être aux armées j'ai le bonheur de me rendre utile à la patrie.
Comme la Blessure que j'ai reçu à la tête m'a affaibli la vue et que je connais l'inconvéniant d'être obligé de s'en rapporter à d'autres yeux en rase campagne, je preffere d'être emploie à l'attaque ou à la deffense de quelque place importante, m'etant particulièrement occuppé de cette partie, surtout pendant les six mois où j'ai commandé la place ou le camp de maubeuge que je n'avais pas peu contribué à rendre inexpugnables.
je vous ai trop d'obligations, mon cher ami, pour vous parler de ma reconnaissance, tout à vous de cœur et d'ame.
FONTBONNE.
Au Citoyen 5' Prix député du département de l'Ardèche à la Convention N^^\ Rue Rohan n° 17.
à Paris.
A Étoile, le 17 nivôse, l'an 3e de l'Ère Républicaine.
je reçois à l'instant, mon cher S' Prix, votre lettre du 5 en réponse à celle ou je vous exprimais ma satisfaction sur votre rentrée glorieuse à la Convention. C'est un soulagement bien doux pour les âmes honnêtes et particulièrement
pour vos amis et vos proches de savoir que les plus illustres sectateurs de la vertu et de l'équité jouissent enfin du droit sacré de les faire triompher, malgré les efforts combinés du crime. Votre tâche est immense, mais elle vous assure la reconnaissance immortelle du peuple dont vous aurez cimenté le bonheur.
je vous ai adressé il y a peu de jours un paquet contenant 1° ma réponse au Citoyen Pille, 2° la feuille des renseignements qu'il me demande qui d'après votre avis a étée remplie en présence de la municipalité et le Conseil Général de ma commune qui l'ont authentiquement attestée, 3° mon certificat de Civisme, 4° mon acte de naiss.ince, 5° mon brevet de Colonel, 6° celui de Maréchal de camp, 7° le Passeport qui m'a été délivré par le Ministre de la guerre en raison de ma suspension provisoire comme noble, 8° l'attestation de la cessation de mes appointements par le P.iyeur de Maubeuge, 9° une Lettre et cent francs en assignats pour le Citoyen Roquemaurel chargé de suivre mon affaire.
Que de soins et de peines je vous occasionne, mon cher S' Prix ! et qu'il faut de formalités et de démarches pour optenir de faire droit sur une chose aussi légitime et aussi claire! d'où vient y at-il tant de faciUté à faire le mal, et tant de peine à le réparer? je voudrais la même latitude et la même célérité dans l'exercice de la justice : il faut espérer que nos législateurs ajouteront a tant de bienfaits celui d'abolir les lenteurs pour les actes de bienfaisance et d'équité ainsi que pour la punition des scélérats.
Le froid est extrême depuis quinze jours, la campagne est couverte d'un pied de neige ce qui rend les communicatic^ns très difficiles et retarde malheureusement la circulation des subsistances, très rares dans cette partie du midi
-iode la France. Le Représentant du Peuple jean de Bry après avoir consolé les patriotes opprimés, vuidé les bastilles de Robespiere, et épuré les autorités constituées qui étaient farcies d'hommes de sang, est parti pour presser des secours en grains qu'on attend avec l'impatience de la faim.
Investi de la confiance de mes Compatriotes j'ai été député vers lui pour l'informer des vexations et des actes d'autorité arbitraire qui avaient étés multipliés dans cette Commune j je lui ai dit la vérité avec l'énergie d'un cœur aussi indigné de tant d'atrocités qu'ardent à les voir réprimées, j'ai demandé la prompte épuration de la municipalité et du conseil Général de la Commune, ce que j'ai non seulement optenu de la manière la plus gracieuse mais de plus j'ai été chargé de l'honnorable emploi de lui désigner les hommes probes qui devaient remplacer les terroristes et les intrigants, ce que j'ai fait à la satisfaction du peuple et de ma conscience.
Vous voyez, mon cher S' Prix, que malgré l'inaction humiliante à laquelle le ministre m'avait condamné pour prix de 37 ans de bons services j'ai été assez heureux que de me rendre utile à mes concitoyens.
Il est vrai que j'avais été horriblement vexé par les agitateurs de ce canton, outre la douleur extrême de voir indignement incarcérer tous mes parents, allés et amis ; j'avais été ruiné par les plus criantes réquisitions; j'avais une excellente jument de labourage dont j'avais reffuse quinze cent livres, on me la prise toute harnachée pour deux cent livres; j'avais un seul cochon estimé 700 1. on m'en a donné 50 1. on m'a pris à la récolte tout le grain et farine que je possédais on m'en a fait perdre un tiers au poids, on m'a gardé mes sacs et le même grain qu'on m'a enlevé a 10 1. le sestier et a 14 1. je le paye actuellement
cinquante et soixante dix livres le sestier. car on ne me laissât pas un seul grain, tandis que les dominateurs^ les Patriotes par excellence en avaient leurs pleins greniers et grappillaient encore sur les réquisitions ; nos amis communs les Mazades, desaimars, Dupont (i) et Dode n'ont pas été mieux traités, mais comme ils sont plus riches et ont moins de bouches à nourrir ils s'en ressentent moins ; car j'ai quatre enfants en bas âge, une femme, une belle mère et un jeune beaufrere créoles de S' Domingue qui se trouvant entièrement ruinés par une suite des désastres de cette malheureuse Colonie n'ont d'azile et de ressource au monde qu'en moi qui partage de bon cœur avec eux le peu qui me reste, mais obligé de vendre un fond après l'autre je n'irai pas loin si la bienfaisance nationale ne vient à mon secours ; je ne dois qu'a mon peu de fortune de n'avoir pas été enfermé comme les autres. Aussi me rendrez vous un insigne service, mon cher S' Prix, de me faire optenir le rappel de mes appointements depuis le moment d'une suspension injuste et une indamnité pour mes chevaux et mes équipages de campagne dont elle a occasionné la perte et que je suis dans l'absolue imposibilité de réparer sans la munificence nationale.
Comme il est du devoir d'un bon officier d'indiquer la manière dont il peut le mieux servir sa patrie, je demande à être emploie de préfference à l'attaque ou à la défFense des places m'étant plus particulièrement occuppé de cette partie, notemment pendant les sept mois ou j'ai commandé
(i) Dupont, famille noble du Vivarais, possédant ci-devant une part de la seigneurie de Soyons avec le duc d'Uzès et l'évêque de Valence. Cette famille était alliée aux Fontbonne.
le Camp retranché ou la ville de Maubeuge que je n'ai pas peu contribué a rendre inexpugnables.
Comme vous avez bien voulu vous charger obligeamment de remettre au Citoyen Pille la lettre ainsi que les renseignements que je vous ai envoie, et les pièces justificatives qui y sont jointes avec celle que vous aviez déjà en main, j'ai lieu d'espérer que la manière dont vous appuirez la justice de ma cause éludera toutes les lenteurs. Mon Dieu ! qu'il faut de préambules et de formalités pour rendre sa place à un brave homme, tandis que deux mots de l'iniquité ont suffi pour le déposséder et le ruiner... heureux encore en ma détresse d'avoir trouvé un protecteur et un puissant dans un compatriote et un ami chaud, sans quoi je n'aurais rien optenu; la manière de faire valoir une cause est plus efficace que son excellence propre et j'en ai une preuve bien frappente dans m.on affaire dont je vous devrai avec bien du plaisir tout le succès.
N'oubhez pas de faire insérer les neuf campagnes et ma blessure en Amérique dans le nouveau brevet qu'on m'expédiera, outre que c'est honnorable, c'est d'une grande importance pour le traitement de retraite.
Votre intéressante sœur Camille avec qui je passai hier la soirée me charge ainsi que tous vos proches de vous dire mille et mille choses affectueuses.
En vérité, c'est passer les bornes de la condescendance d'écrire une aussi longue lettre ; mais j'ai si peu d'habitude de m'exprimer et je suis si pressé que je n'ai pas le tems d'être plus court. L'amitié non seulement pardoane, mais elle aime un affable verbiage ou le cœur s'épenche doucement et sans contrainte. C'est ainsi que je l'éprouve en vous entretenant, mon cher S' Prix, et en vous assurant de mon tendre attachement.
Salut et fraternité
FONTBONNE.
Au Citoyen S' Prix Représentant du peuple Rue Rohan, n° //,
à Paris.
A Etoile, le 29 nivôse, l'an 3» de l'Ere Républicaine.
Je vous ai adressé, mon cher S' Prix, un paquet important contenant mes brevets, mon Certificat de Civisme, ma réponse au citoyen Pille en lui envoiant remplie et attestée la feuille qu'il m'avait fait passer à cet effet; j'y ai joint aussi l'attestation du payeur de Maubeuge de la cessation de mon paiement, etc. Ajoutez à tant d'obligations que je vous ai celle d'appuier vous même ces pièces et de m'aviser de leur réception.
Je suis honteux de toutes les peines que je ne cesse de vous donner, mon cher S' Prix, mais l'excellence de votre cœur me rassure, et je conçois le plaisir que vous trouvez à faire rendre justice à votre ami injustement opprimé, c'est une jouissance que vous sentez mieux qu'un Autre sous tous ses rapports, car vous fûtes terriblement victime aussi.
Votre aimable sœur est en bonne santé ainsi que tous vos proches ; nous nous livrons souvent au plaisir de nous entretenir de vous dans toute l'effusion de nos cœurs.
Le froid est toujours rigoureux, la neige abbondante et le grain trop rare.
Votre digne Collègue le Représentant du peuple Jean de Bry a reûni l'estime, la confiance et l'admiration dans nos
contrées ; par son crédit, je suis parvenu a chasser de la municipalité les agitateurs et les pourvoieurs infâmes des cachots et des Gillotines ; il y avait quelques jours que je les avais fait exclure de la Société populaire dont je suis président ; enfin, mon cher ami, j'ai tâchéautant qu'il était en moi de délivrer mon païs des tyrans subalternes qui l'avaient si horriblement asservi, et l'inaction à laquelle m'avait condamné le ministre Bouchotte n'a pas étée inutille à mes compatriottes; j'ai eu d'autant plus de peine qu'aiant étés longtems comprimés je ne puis leur communiquer l'énergie convenable.
Le Citoyen Bachelard me presse d'aller incessement à Paris ; mais comme c'est en vous, mon cher S' Prix, que j'ai mis toute ma confiance j'ai judicieusement pensé que votre amitié m'y eut invité, si vous croiez cette démarche indispensable ; d'ailleurs désirant d'être emploie dans le midi je m'y trouve tout porté je suis plus en même de me pourvoir de domestiques, etc. La ruine de ma fortune m'aiant contraint douloureusement de renvoicr mes deux pauvres mulâtres qui me servaient depuis douze ans. d'ailleurs il me faudrait recourir à de nouveaux emprunts, car tant de pertes et tant dépenses coup sur coup m'ont écrasé ; cependant comme rien ne saurait affaibhr mon courage je fairai tous les sacrifices que vous présumerez nécessaires ; je suis père de quatre enfants, mon cher S' Prix, et rien n'égale ma tendre sollicitude pour eux ; un jour, ces sentiments si doux et si cuisants ne vous seront point étrangers, car il faut propager l'espèce précieuse des hommes qui vous ressemblent.
Le Citoyen Montchinet, Créole de S' Domingue cousin germain de ma femme et proche parent de l'astronome Lalande, aura eu sans doute l'honneur de vous voir ; c'est
un homme intéressant, très chaud pour mes intérêts et qui par bonheur est en grande connaissance avec le Citoyen Pille, je ne doute pas qu'il ne tire le meilleur parti de c^ véhicule, surtout lorsqu'il sera soutenu par un Représentant du peuple tel que vous ; la dignité et la justice d'une nation grande et généreuse sont intéressées a ne pas traiter mesquinement l'homme probe qui a tout sacrifié et tout perdu par son dévouement à la patrie et l'iniquité des lâches gouvernants. Si j'eusse prévariqué je méritais de le payer de ma tête ; étant avéré que j'ai fait tout ce qu'il était en moi pour le service de ma patrie depuis mon enfance, je dois être indemnisé dans la plus juste proportion ; il faut la même latitude dans les mesures bienfaisantes que dans les rigoureuses et ce serait décevoir la confiance du peuple que d'être ingrat envers celui qui a constamment méprisé ses propres intérêts et expose sa vie pour se livrer tout entier a son service.
Vous ne sauriez condamner cette vigueur de sentiment, croyez, mon ami, qu'elle s'exerce sans réserve à la reconnaissance et à l'immortel attachement que je vous ai voué.
Salut et fraternité
FONTBONNE.
Au Citoyen S' Prix, Représentant du peuple, Rue Rohan n° ij,
à Paris.
A Étoile le 2 pluviôse l'an y de l'Ere Républicaine.
Il y a conscience, mon cher S' Prix de vous ennuyer aussi souvent; mais j'ai à Paris un germain de ma femme qui y est allé pour améliorer ma cause et en accélérer le succès; ce Citoyen intéressant a été ruiné de fond en comble par les désastres de S' Domingue; de manière qu'un port de lettre qui n'est rien pour tout autre est une dépense pour lui et l'amitié sait entrer dans tous ces détails; Voila mon excuse mon cher S' Prix^ elle trouvera grâce auprès de vous.
Bachelard me presse d'aller à Paris; je suis certain que si cette démarche était nécessaire, votre amitié me l'eut conseillée; dailleurs je ne puis partir avant d'être assuré que le paquet important que je vous ai adressé vous est parvenu, pour être à portée de faire renouveller les pièces o\i l'attestation de ma municipalité est essentielle.
Quand à l'article de mes chevaux, le Représentant du peuple Collombel sait parfaitement que je fus requis de les laisser à son collègue Drouet qui vint le remplacer à Maubeuge et qui fut pris peu de jours après monté sur l'Ecureuil, le plus beau de mon équipage et de toute la division. Le Représentant Drouet me promit même qu'il tacherait de me conserver mes chevaux qu'il me rendrait
au cas ou je serais réintégré et il gardât aussi un de mes mulâtres pour faire sa cuisine et mon palefrenier, ce dont je parlai au Citoyen Gossuin en prenant congé de lui à Paris et que sans doute il n'aura pas oublié.
je pense avec raison quijsi le témoignage d'un homme sans aveu a trop souvent suffi pour faire perdre la vie d'excellents Citoyens; l'attestation sacrée d'un Représentant du peuple tel que votre digne collègue CoUombel doit lever toute difficulté à cet égard.
il fait ici un froid extrême, il y a un pied et demi de neige et il en tombe toujours. La Citoyenne Camille et tous vos proches jouissent d'une parfaite santé, ma femme est maintenant avec eu.\. L'intérêt essentiel que vous voulez bien prendre à ma cause, me rend très tranquille sur l'événement.
Salut et fraternité.
FONTBONKE.
â Etoile département de la Drôme le 12 pluviôse l'an 3<.
j'ai reçu, mon cher S' Prix, avec votre obligeante lettre, mes brevets de Colonel, de Maréchal de camp et mon passeport; le Citoyen Montchinet m'a fait passer les 25 1. déplus que j'avais envoie pour le Citoyen Roquemaurel.
Les mots de remercîments sont bien faibles en échange des marques précieuses que vous me donnez de votre amitié; aussi je n'entreprends pas de vous exprimer à quel point j'y suis sensible et combien j'y compte.
La rigueur du froid, la quantité de neige sont telles que nous avons été onze jours sans pouvoir pénétrer à Valence.
toute votre intéressante famille se porte à souhait; la Citoyenne Camille est toujours des nôtres et nous savons apprécier la douceur de sa société.
je ne vous parle point de mes affaires vous vous en occuppez avec tant de bonté que je n'ai que des grâces a vous rendre et j'ai promis de ne pas vous en donner une idée trop au dessous de leur objet et de ma sensibilité.
Salut et amitié,
FONTBONNE.
à Etoile le 20 pluviôse l'an 3= de l'Ere Républicaine.
je croiais toucher, mon cher S' Prix, au moment ou mon affaire allait être heureusement terminée, lorsque j'ai reçu une lettre du Citoyen Pille qui me demande encore
deux Certificats, le r"" de mon district qui atteste que je ne suis pas dans la Classe des parents d'Émigrés déclarés suspects par la loi; que je lui envoie par le même ordinaire en bonne forme, inclus dans la lettre à son adresse que je vous prie de vouloir bien remettre à Montchinet pour qu'il la donne lui même au Citoyen Pille dans un moment favorable. Le 2' est un Certificat des officiers Généraux, sous les ordres des quels j'ai servi, il ni a qu'une petite difficulté, c'est qu'il n'existe plus un seul de ces oflficiers quelques uns ayant péri au Champ dhonneur, comme Dampierre, le plus grand nombre ayant été guillotiné et tout le reste destitué; de manière qu'il vaudrait autant me demander un Certificat de l'autre monde que de la part de de gens qui ne sont plus.
Quoique vous soiez aussi bien instruit que moi de la prodigieuse rapidité du mouvement des officiers Généraux j'en envoie un Etat au Citoj'en Pille qui prouve qu'il n'en reste aucun de ceux qui m'ont commandé dans toute la surface de la République, je suis bien loin de penser que le comité de Salut public veuille exiger une formalité impossible pour l'optention d'une chose juste, j'écris à ce sujet au Citoyen Gossuin votre Collègue qui a vu le degré d'estime et de confiance que m'avaient mérité mes principes et ma Conduite; d'ailleurs ayant eu avec moi une correspondance suivie depuis le commencement de la guerre jusqu'à l'époque de ma suspension, il est plus en même que personne de lever toute difficulté.
Comme le vieux ex Maréchal Rochambeau est investi de la plus honnorable confiance et que non seulement il m'a commandé mais il a pu ne pas ignorer l'intérêt de prédilection que son fils prenait à moi, pour mon dévouement à la patrie et mon activité a bien remplir tous mes devoirs.
j'ai cru devoir lui écrire pour le prier de vous donner l'attestation en question car je ne connais qu'un seul des Généraux du moment qui était officier instructeur et qui m'a servi quelque fois d'aide de camp dans la Belgique mais il était encore officier subalterne lorsque j'ai été suspendu.
Hélas ! y a-t-on mis tant de façons pour me culbuter et me ruiner ? un mot du visir du tyran a suffi ainsi que pour élever subitement aux premiers grades militaires une foule d'intrigants ou de valets de Robespierre aussi ignares qu'immoraux, tandis que je me morfonds et fatigue tous mes amis pour optenir une justice bien sentie, mais dont l'accès est hérisse de tant de formalités et de difficultés qu'il y a de quoi tout abbandonner est s'enveloper dans le manteau de la Vertu. Elle est dit-on à l'ordre du jour; mais par combien d'angoises et de [chicanes ne dégoûteton pas ses plus zélés sectateurs ? je vous proteste quelque soit mon dévouement à la patrie si j'avais prévu toutes les peines, tous les ennuis que je vous occasionne je n'aurais jamais songé à entamer une négociation ou l'on fait survenir tant de difficultés ; mais puis que le plus fort est fait il faut ne pas abbandonner le manche après la coignée. tout mon chagrin est de vous accabler tellement de démarches fastidieuses que je n'ose pas y penser ; tandis que les choses dont l'équité est aussi évidente devraient aller rondement, je partirais pour Paris, sans que je crains qu'on n'exige encore quelque formalité ou ma présence ici est nécessaire pour faire s'exécuter nos timides municipaux qui sont encore si effraies qu'ils n'osent pas attester les choses les plus vraies, les plus justes, et les plus simples tant ils ont peur du retour de matines. Vos premières lettres me décideront.
Comme il y a longtemps que je n'ai correspondu avec votre collègue le Représentant du peuple Gossuin je mets sa lettre sous votre enveloppe pour que Montchinet la lui remette, quand vous aurez occasion de voir Gossuin je vous prie de l'électriser un peu pour en finir une bonne tois.
Je vous observe que l'ex maréchal Rochambeau est un excellent homme, comme je suis connu favorablement de lui et que son fils mon ancien colonel m'aimait beaucoup je ne doute pas qu'il ne trouve du plaisir à me faire rendre justice, je l'ai prié de vous remettre mon certificat comme à mon alié et mon ami particulier, ce qui est bien exactement véritable, depuis six jours il commence à dégeler, on craint pour les vieille vignes et l'on croit tous les figuiers gélés.
Votre aimable sœur ainsi que tous les vôtres se portent a merveille. Bonsoir, mon cher St. Prix, j'ai tellement écri aujourd'huy que je ne sens plus ma pauvre tête, n'y je ne puis plus me former d'idée distincte, cependant je sens que je vous aime de tout mon cœur,
FONTBONNE.
p. s. j'oubliais de vous dire que le Citoyen Mazades marié m'a succédé aujourdhuy à la Présidence de la Société populaire d'Etoile ; toute cette aimable famille a passé l'après dinée à la maison ou vous n'avez pas été oublié et vous avez été vivement désiré.
j'ai mis la lettre à votre Collègue Gossuin dans le paquet pour Monchinet qui fera bien de la remettre lui même.
OFFICIERS GÉNÉRAUX EN SECOND
RocHAMBEAU fils à Maubcugc remplacé par
HARViLLE celui par
Langue et encore harville.
BiRON à Kiéwren.
Alexandre Lamets aux camps de Maulde et Maubeuge,
Valence au siège de Namur.
TouRViLLE le reste de la campagne et à Maubeuge.
Guesdin et Chansel quelques jours à Maubeuge.
je ne connais d'autres Généraux en place que Poncet ancien officier du i8' Régt d'inf"' qui a fait près de moi les fonctions d'aide de camp une partie de la campagne c'est un brave et intelligent militaire.
vm
A Etoile dép' de la Drome le 28 pluviôse l'an 3= de l'Ere Républicaine.
D'après votre avis, mon cher St Prix, je me suis déterminé à aller à Paris, en conséquence je viens de retirer un fond de 2600 1. et d'écrire à Lyon pour qu'on me retienne une place à la diligence, précaution d'autant plus nécessaire que cette voiture étant pour ainsi dire l'unique, elle est arrhée quinze jours d'avance : je vous aviserai du moment de mon départ.
je vous avoue dans l'effusion de mon cœur que l'excellence du votre, mon Cher St. Prix, pouvait seule me consoler des formalités et des lenteurs désolantes qu'on apporte à une chose aussi juste que ma réclamation. Quelle ressource restet-il donc à l'homme simple et vertueux s'il est réduit au dégoûtant métier de solliciteur dont il ignore et méprise également les pratiques et les ruses ? je pensais qu'aiant toujours servi avec loyauté, je n'éprouverais aucune chicane des agens subalternes : je savais parfaitement que sous Pache et Bouchotte toutes les places étaient pontées et que l'argent ou l'intrigue optenaient ce qui était du au mérite ; mais j'étais fermement persuadé qu'en mettant la justice et la vertu à l'ordre du jour la Convention n"'' avait banni des bureaux l'agiotage scandaleux qui éconduisait l'homme probe pour traiter avec le vice. Si j'avais l'honneur d'être Représentant du Peuple je tonnerais contre de tels abus... je sai que de tous les travaux d'hercule celui de
nettoier les écuries d'Augias fut le plus pénible mais quel service immortel a rendre aux français que de les délivrer une bonne fois des harpies dévorantes qui rendent funestes les plus belles institutions. Combien votre cœur doit souffrir en certaines occasions, mon cher St. Prix, heureusement vous êtes plus calme et plus réfléchi que moi, qui dans un corps usé de fatigues et de chagrins loge encore une ame ardente pour le bien et irrascible pour le crime.
je vous rends mille grâces de la chaleur obligeante que vous voulez bien mettre à donner l'éveil au citoyen Pille pour lui faire hâter mon rapport, je suis pénétré de toutes, les obligations que je vous ai ; car sans vos bons offices mon affaire ne se serait jamais terminée.
Le Sage m'a écri que l'on aurait besoin de mon Passeport que je vous renvoie.
J'ai aussi trouvé quelques pièces qui peuvent suppléer au Certificat qu'on me demande de la part des Généraux qui n'existent plus; mais comme la principale de ces pièces m'a étée envolée par votre Collègue Gossuin et que sa lettre en fait la preuve c'est à lui que je les adresse dans le paquet cijoint ; je crois mon cher St. Prix qu'en approuvant ma délicatesse vous aurez la bonté d'engager le Citoyen Gossuin a me rendre en cette occasion les bons offices qu'exigent la vérité et la justice, je ne doute pas de son bon cœur, mais il est tellement affairé qu'il est fort heureux pour moi que vous soiez la pour le raviver un peu, car il est urgent de proffiter du moment, et je serais très inquiet si je ne connaissais les effets obligeants de votre amitié toute votre famille d'Etoile, dont fait partie la C"^ Camille se porte a merveille
Salut et amitié,
FONTBONNE.
je vous envoie le Passeport, des preuves que j'étais commandant de la place de Maubeuge au cas qu'il faille constater le poste qu'on a quitté pour le reprendre; il est positif que j'étais commandant de la place de Maubeuge lors de ma destitution ; ce que vous savez aussi bien que personne ; j'y joins un certificat de résidence à mon poste à l'armée et d'autres attestations, etc., etc.
Au Citoyen Si. Prix Représentant du Peuple
à Paris.
A Etoile le 50 Pluviôse l'an 5" de l'Ere Républicaine.
je vous ai fait passer avant hier, mon cher St. Prix, des pièces que je crois pouvoir suppléer le Certificat qu'on me demande de la part des Généraux sous les ordres desquels j'ai servi et qui n'existent plus.
D'après les menées et les conciliabules continuels et allarmants des anciens terroristes d'Etoile, j'ai voulu proposer une adresse dont Bachelard m'avait envoie la minute pour en délivrer au moins pour un tems mes compatriotes : Le peuple qui déteste et craint également ses oppresseurs était enchanté ; l'adresse était applaudie et allait être signée lorsqu'un espèce d'intrigant qu'on n'aurait pas soupçonné
d'intelligence avec les scélérats, s'est hautement déclaré leur champion en disant qu'on ne pouvait faire droit à des dénonciations dénuées de preuves légales et qu'en sa qualité d'agent n''' par intérim, il prendrait à partie ceux qui ne prouveraient pas de suite leurs dires... cette sortie inopinée à étonné et intimidé le peuple qui a craint de se compromettre et plus craint encore que le retour du Reigne de sang que cet acte semble annoncer ne leur fut plus funeste que jamais : Vainement ai-je fait de suite la motion de comprendre Don quichote des tyrans dans leur classe ; la peur avait comprimé tous les esprits et l'adresse en est restée la au grand regret du peuple et au triomphe de ses oppresseurs.
Voila l'effet qu'a produit un Garnement gagné sous main ; par malheur il est membre de la municipalité qui ne le connaissait pas et qu'il mené par ses subtilités et l'usage qu'il a de la Chicane.
Ny aurait-il pas moien de faire intimer à la Commune d'Etoile la conduite qu'elle doit tenir vis-avis des anciens terroristes et agitateurs actuels, ainsi que vis-avis leurs partisans et souteneurs ? Si l'on ne prent des moiens prompts cette partie du midi rendeviendra la proie des scélérats qui l'ont si longtems désolée, et ce serait un grand service à rendre à la Patrie que de rendre nuls les criminels complots des dominateurs et des fripons.
il y a quelques jours que j'ai écri pour qu'on me retint une place à la diligence de Lyon, je n'attends que d'en être assuré pour partir ; car telle est la pénurie des communications qu'il nya presque plus d'autre moyen de voiager.
je sens combien il est important que mon rapport ne traine plus en longueur, et je vous remercie sensiblement des soins obligeants que vous mettez à le faire hâter.
toute votre intéressante famille qui est toujours en même nombre se porte à merveille.
Salut et amitié,
FONTBONNE.
Au Citoyen St. Prix Représsntant du Peuple Rue Rohatt n" ly,
à Paris.
Lyon le 22 Ventôse l'an 3= de l'Ere Rép"".
j'espère, mon cher St. Prix, avoir le plaisir de vous embrasser le 29 prochain, au moins es ce l'époque à la quelle doit arriver à Paris la Diligence si elle n'éprouve aucun retard; ce n'est qu'en doublant le prix que j'ai pu déterminer un citoyen à me céder sa place car elles sont retenues jusqu'au 14 Germinal, et je me serais ruiné à rester ici jusqu'à ce temps la. Vous ne faites pas d'idée de l'horrible cherté des comestibles, et de la peine qu'on a a sen procurer en route ; le pain coûte trois francs la livre le fourage vint sols encore souvent il faut passer de l'avant faute d'en trouver, un mauvais repas coûte vint francs, enfin c'est une chose inconcevable.
L'esprit public est excellent à Lyon les terroristes et les buveurs de sang y sont exécrés et couverts de boue, hier
au spectacle les busards des alpes brûlèrent solemnelement le bonet rouge jacobin et l'allégresse était générale, tous chantaient avec enthousiasme le réveil du peuple cela console et votre cœur, mon cher St. Prix, doit délicieusement jouïr d'avoir concouru au soulagement, au bonheur de votre patrie, il me tarde de vous embrasser de tout mon cœur comme je vous aime (i).
FONTBONNE.
(i) Comparez aux lettres i,io et n, la lettre suivante du Représentant du Peuple Gamon à Saint-Prix :
« Mon ami, mon bon ami S' Prix, mon compagnon d'infortune, quoi, je n'ai pu t'erabrasser au moment ou l'on a brisé ces fers honorables que tu as portés pendant 19 mois, que je suis impatient de te raconter mon histoire et de te dire, a travers combien de dangers, j'échappai au lâche tyran, qui nous avait marqués, les uns pour les fers, les autres pour la mort : mais dis moi, hâte toi de me dire, si la tyrannie est anéantie — tu connais ma position — dois je rester chez moi, dois je aller à paris, ou dois je aller? suis je libre enfin? puis je espérer qu'on ne m'accusera plus, qu'on ne m'egorgera plus, du moins sans m'entendre ? Tu connais l'esprit, la force de l'assemblée, de l'opinion publique, tu consulte nos communs amis, que disent-ils? que penses-tu? hâte toi de m'écrire a Aubenas, dept de l'Ardéche. je suis a Lyon, et en passant dans cette ville, couverte de ruines et de cadavres, pour aller embrasser mes parents, peut être pour aller leur faire des adieux, je me hâte de t'écrire ces lignes et je sollicite de ton amitié une prompte réponse, le sentiment qui m'oppresse a besoin de s'exhaler de vive voix.
adieu.
« Gamon.
« lyon. ce 12 pluviôse.
« dis a Garilhe, a Boissy, a tous les autres, que je compte sur leurs conseils et sur leur amitié.
« Envoyé moi, si tu le juges nécessaire, une expédition du décret me concernant. »
Au Citoyen 5' Prix Représentant du peuple.
à Paris.
je t'invite avec instance, mon Cher S' Prix, a venir ce soir à huit heures prendre un punskche au caffé de la Régence avec un compatriote aimable ancien envoie à la Cour d'espagne et chef actuel de la comptabilité et de la commission d'instruction publique dont je t'ai déjà parlé avec éloges et que tu seras d'autant plus aise de connaître qu'il est très empressé de m'être utile et qu'il en a les moyens par son crédit et celui de ses amis; il est très lié avec Cartier et Monteleger et joint à l'amanite naturelle un Génie particulier; il a ici une famille intéressante dont fait partie une jeune Demoiselle de dix huit ans infiniment aimable avec qui il faut que tu fasse connaissance; je te vois sous rire en lisant cet article, mon cher S' Prix, eh bien! je t'assure que tu seras encore plus content quand tu seras admis dans cette jolie famille.
ne manque pas de venir ce soir à huit heures, tout à toi.
FONTBONNE.
Au Citoyen Représentant du Peuple 5' Prix aux Tuilleries cour du Manège n° Jji.
à Paris.
a Etoile le 24 messidor an 3<!.
je languis bien de recevoir de tes nouvelles, mon cher S' Prix, je t'ai écri en même tems que Desaimars le lendemain de mon arrivée; les caresses de mes parents et de mes Connaissances ne me consolent pas de ton absence, mon bon ami, c'est un vuide au fond du cœur que rien ne peut remplacer, je voudrais donner le change à mes regrets en m'occupant essentiellement à t'être agréable, ce serait pour moi la plus douce des jouissances.
je vai te parler sans détours, la petite Desaimars est dit-on prévenue en faveur d'un jeune Dubessé (i)de Beauchastel son cousin officier de Cavalerie, ta cousine est absolument dans la même position que nous nous en sommes figurés; la jeune M"*" Dupont (2) n'est prévenue en faveur de personne, si elle était la centième partie aussi intéressante par le phisique qu'elle l'est par les plus admi-
(i) Pélissier du Besset, famille du Vivarais, apparentée à un degré très proche aux TaillepieJ de Bondv-, et dC-j.i alliée à une branche de la famille de Soubeyran.
(2) Parente de Foiitbonnc.
râbles qualités du cœur et de l'esprit je la préflFererais aux autres; quand à cette dernière elle est en notre disposition et tu n'as qu'a vouloir je suis moralement certain du succès; mais je ne bougerai en aucune manière sans ton avis ultérieur; tu connais la chaleur de mon amitié, dispose en sans réserve (i).
j'ai vu à leur passage les Représentants peire et Meisse qui m'ont donné une mission pour accellerer dans ce département la levée des nouveaux Bataillons et le départ des déserteurs, la Gendarmerie et la force armée sont en ma disposition et il est enjoint aux corps constitués de s'entendre avec moi a cet effet.
j'attends avec impatience l'arrivée de mes chevaux je désirerais beaucoup que mon aide de camp Gamon ne tardât pas car je présume fortement que je serai appelle du Côté de Nice, j'aurais mieux aimé être emploie aux alpes et surtout à Lyon ou tout est tranquille et parfaitement bien disposé; on a fabriqué la plus attroce calomnie contre cette malheureuse ville qui n'a déjà étée que trop endolorée, tu peux m'en croire car j'ai vu les choses de près et sans prévention, engage Gamon (2) à nous placer à Lyon et tu nous rendra d'autant plus de service qu'il y a de la gloire a acquérir et peu d'embaras a avoir — du moins on est en évidence, et c'est beaucoup de n'être pas entremêlé avec des hommes de toute espèce sous tous les rapports. Voila quelle est ma position fais en part à M. de S' Sulpice je ne pourais lui dire autre chose dans une lettre, je présume que je vais être amalgamé désagréablement du coté de Nice et
(i) Tous ces projets matrimoniaux n'aboutirent pas. Saint-Prix épousa quelques années plus tard M"' de Bouvier de Cachard, de S'-Péray. (2) Député de l'.-VrdCvhe.
je désirerais être placé de ce côté ci surtout à Lyon met le feu sous le ventre de Gamon à cet effet.
ton aimable sœur et toute ta famille ici à S' pérai et a Valence se porte a merveille, M"= de S' prix a eu une violentte fluxion à la tête qui tire à sa fin; j'ai vu trois fois Madame de Mazade de Valence ta tante qui m'a témoigné prendre à toi le plus véritable et le plus vif intérêt, je te l'annonce avec plaisir d'après celui que tu y met toi même.
j'ai reçu une lettre obligeante de l'ami Chaix, j'irai voir son frère au premier jour et je fairai pour son fils avec empressement tout ce qui dépendra de moi. dis-lui de suivre l'affaire de mon frère Darce (i).
je parle de toi sans fin, sans cesse avec l'exellente Camille pour celle la, ne te triche pas elle t'aime franchement.
ou en est l'affaire de ma jolie protégée Cavenahg je désire qu'elle optienne satisfaction je l'apprendrai avec plaisir.
je suis tout dévoué à ce qui peut te convenir, mon cher S' Prix, tu m'entens c'est m'obliger le plus sensiblement que de mettre en même de prouver mon inviolable amitié.
as-tu bu à ma santé et mangé quelque omelette en souvenir de fontbonne, qui est bien ton ami le plus sincère et le plus chaud.
FONTBONNE.
pousse Gamon pour nous faire placer aux Alpes et surtout à Lyon avant que je ne sois obligé de m'acheminer vers Nice.
(i) D'Arce ou d'Ars, nom de terre de la famille Fontbonne.
ma femme te fait mille amitiés elle me secondera en tout ce qui poura concourrir à t'être agréable. Desaimars et Dupont te font leurs respectueux compliments.
ne sois pas paresseux comme un vieux lièvre qu'il faut relancer; quand en viendras tu tuer quelqu'un dans la forest d'Etoile? je le désire ardemment.
A Etoile le 30 messidor an 3* de l'Ere Rép"'.
je ne m'accoutume point à passer si longtems loin de toi, mon cher St. Prix, dédommage moi par tes lettres d'une privation si pénible en vérité j'en ai d'autant plus de besoin qu'une maudite ébulition suite de l'extrême fatigue m'a couvert le corps de boutons accompagnés d'un peu de fièvre. Charriére prend soin de moi et je te le recommande.
j'attens d'un moment à l'autre l'ordre de me rendre à Nice ; je m'y acheminerai dèz que mes chevaux seront arrivés et je les attens sous trois ou quatre jours ; je voudrais beaucoup que Gamon fut arrivé à cette époque.
Tout est ici au même point que lors de ma dernière lettre ; Généralement les esprits s'aigrissent, la patience et la Confiance s'éteignent ; Comme tout le monde a beaucoup perdu le mécontentement est en proportion et semble s'accroitre en se communiquant : La plus part des parents d'émigrés surtout sont intolérables ils affectent bêtement de
déprécier tout ce qui s'est attaché à la République : je désire ardemment qu'un bon et vigoureux Gouvernement vienne calmer les esprits et réduire au néant les illusions extravagantes des Royalistes et les projets sinistres des hommes de sang qu'on n'a point assez comprimés dans ces Cantons.
je suis en peine de mon portemanteau et de mes Caisses qui ne sont pas encore arrivés, prie notre ami Chaix de vouloir bien y passer et les faire expédier de suite, car il serait bien fâcheux pour moi d'être obligé de partir pour Nice sans mes habits, j'aurais beaucoup mieux aimé être destiné pour Lyon, ne laisse pas échapper l'occasion de m'y placer ou dans la partie de l'armée des Alpes, car cette armée d'Italie est la plus malheureuse sous tous les rapports, je suis bien sur des effets de ton obligeante et rare amitié à la quelle je correspons de toutes les puissances de mon ame.
j'ai cru devoir tout examiner soigneusement avant de m'ouvrir sur rien; ta cousine est dans la même position que nous l'avons jugée; la petite Desaimars est je crois très prévenue en faveur d'un de ses cousins Dubessé officier de volontaires, lajeune Dupont serait par le caractère heureux qui la distingue celle que je preffererais mille fois si elle était plus joUe et mieux faite, enfin, mon ami, je te parle franchement je fairai avec zèle tout ce qui poura t'être agréable, mais je ne me déterminerai que d'après ton avis .
n'oublie pas d'envoier Chaix pour s'informer à la diligence ce que sont devenus mes effets, épie et ne laisse pas échapper l'occasion de nous placer à Lyon.
ton aimable sœur est à Etoile, ma femme l'aime infiniment et la voit souvent, j'ai réchauffé cela et je n'ai pas eu
de peîne les cœurs étaient disposés, enfin je fais de mon mieux et je serois heureux, mon bon ami, si je pouvois t'être bon à quelque chose, tout a toi.
FONTBONNE.
qu'est devenue la famille Cavenac ?
je reçois à l'instant, mon cher ami, la lettre la plus obligeante du Général Kellermann, qui me témoigne combien il est flaté que j'ai prefferré l'armée qu'il commande, il m'annonce en même tems qu'il attachera à ma division l'adjudant Général S' Sulpice et qu'il met en ma disposition mon second aide de camp Bonnefons jusqu'à il aie reçu son Brevet, il me dit qu'il me vera arriver avec d'autant plus de plaisir qu'il a besoin surtout de bons Généraux de division; enfin toute sa lettre est sur ce ton. elle m'a fait un vrai plaisir, et je répondrai de tous mes moyens à l'idée avantageuse que ce Général a conçu de moi fais en part à S' Sulpice et dis lui de se presser de venir sur toutes choses.
ARMÉE i^Es ALPES Liberté .-. Égalité.
ET d'iTALîE —— -—^ —
Au Quartier-Général de Tende le 14 friid"'' l'an 3« de la République Française, une et indivisible.
Le Général Divisionnaire Fontbonne,
Commandant le Centre de l'Armée d'Italie, au Représentant du Peuple S' Prix, à Paris .
C'est de la Cime des montagnes déjà couvertes de neige que j'invoque pour me dégeler la douce chaleur de l'amitié; tu jugeras de l'horreur du climat que nous habitons par la lettre ci jointe du Général de Brigade d'Allemagne; la seule intempérie de l'air a fait périr hier soir sept mulets tout près d'ici : Cependant c'est à ceux qui se dévouent à la défense de la patrie dans un pais aussi affreux que le Citoyen Pille adresse de prédilection ses vexations; tu seras aussi étonné que moi mon cher Saint Prix, d'apprendre que ce digne successeur de Bouchotte a écri au Commissaire ordonnateur de cette armée pour me faire retenir 2400 1. pour le prix d'un soi disant Cheval que j'ai optenu dans le courant de messidor, tandis que tu sais mieux que personne que je n'ai eu que trois chevaux que j'ai pris et paie au prix fixé par la loi (au dépôt de Versailles) et dont j'ai retiré un reçu du Commissaire
Barbîer dont je t'envoie ci joint copie collationnce par le Commissaire des guerres de la division — Le Citoyen de lorme inspecteur des remontes n*'" qui me choisit lui même mes trois Chevaux que la fatigue et la longueur extrêmes de la route ont mis hors de service.
Pour que le citoyen Pille ne puisse avoir l'air d'ignorer ma réclamation contre l'injuste retenue qu'il a fait opérer sur mes appointements, je te prie de lui remettre toi même la lettre que je lui écris à ce sujet qui contient aussi copie du reçu du Commissaire des Guerres de Versailles; fais lui retracter de suite l'ordre de retenir mes appointements pour un Cheval que je n'ai point reçu; ou qu'il m'envoie l'ordre de prendre ce cheval dans le dépôt des remontes du Midi ce qui vaudrait encore mieux puisque les miens sont exténués.
Conviens qu'un pauvre Diable perché sur la cime des montagnes déjà glacées au mois d'aoûts est en droit de se recrier contre la vexation criante qu'exerce envers moi le Citoyen Pille, heureusement que tu es la, mon cher S'. Prix, pour me faire rendre prompte justice.
j'ai écri hier au brave chaix dont je suis très inquiet, je t'embrasse comme je t'aime de cœur et d'âme.
FONTBONNE.
mes amitiés aux titon (i).
(i) Selon toute apparence, cette famille Titon est celle du Conseiller an Parlement qui fut rapporteur dans l'afTaire du Collier.
ARMEE
DES ALPES tT d'iTAME
Liberté .•. Égalité.
Au Quartier-Général de Tende le 25 fructidor l'an 3« de la République Française, une et indivisible.
Le Général Divisionnaire Fontbonne
Commandant le Centre de F Armée d'Italie. à son ami le Représentant du peuple 5' Prix,
à Paris.
Si je t'écrivais, mon cher ami, toutes les fois que je sens le besoin de m'entretenir avec toi, tu serais accablé de mes lettrés; Combien souvent je t'ai désiré pour promener ensemble sur la cime de mes Montagnes; Crusol n'est qu'un pigmée en Comparaison du fameux col de Tende d'où nous voyons les orages se former sous nos pieds — il est des instants ou l'on est forcé malgré la rigueur du Climat d'admirer les phénomènes et les divers accidents de la lumière qui se multiplient d'une manière prodigieuse à nos yeux.
j'ai vu et donné hier a coucher à ton aimable collègue Maisse qui est venu recevoir l'acceptation de la constitution de la part de ma division, ce qui s'est opéré de la manière h plus satisfaisante; quoique le soldat meure de faim et soit en proye aux horreurs d'un climat glacé et dénué de toute espèce de ressource.
je n'ai pas oublié le fils de Chaix. Maisse et Kellermann m'ont promis de me l'envoier dis le de ma part à notre ami commun, buvez quelques fois à ma santé, ce ne sera jamais aussi souvent que je vous regrette, je t'embrasse comme je t'aime de tout mon cœur, mon cher S' Prix.
FONTBOKNE.
fais remettre la lettre pour Gamon.
Au Quartier Général d'Albinga 3* jour complémentaire. Mon cher S'. Prix
je passe successivement du froid au chaud, il y a six jours que j'étais huche au milieu des neiges, me voici maintenant au bord de la mer dans la partie la plus méridionale des états de Gènes.
La satisfaction qu'on eu de la manière dont j'ai organisé la division du Centre a engagé le Général en chef et les Représentants de m'investir du Commandement de toute la cote depuis Menton jusqu'à Albinga, comme partie de cette division est sur le territoire Génois, je suis chargé d'y propager la bonne intelligence et d'y surveiller les intérêts de notre Gouvernement, et de me tenir en garde
contre les tentatives des anglais et des impériaux — à propos d'impériaux hier nous les avons rossé d'importance ils étaient au nombre de plus de dix mille pour forcer cette partie-ci de la droite avec moins de quatre mille hommes nous les avons repoussés Républicainement après un combat opiniâtre de cinq heures, ils ont perdu quinze cent hommes tués, blessés, ou prisonniers et ils 'ont étés forcés de reculer eux mêmes partie de leur position, j'ai fait filer ce matin sur Nice plus de deux cent cinquante des prisonniers que nous leur avons fait — cependant nous mourons de faim, hommes et chevaux c'est à la lettre.
j'attends le fils de notre ami Chaix qu'on m'a positivement promis, écris-moi mon cher S' prix et aime moi toujours comme je t'aime.
FONTBONNE.
adresse moi tes lettres à mon Quartier Général à Saint- Rême à l'Armée d'Italie.
mes honneurs aux dames et M' titon.
ARMÉE ^^5 At-PEs Liberté .-. Égalité.
ET D'ITALIE
Au Quartier-Général de Saint-Rême le &' vendémiaire l'an 4« de la République Française, une et indivisible.
Le Général Divisionnaire Fontbonne
Commandant la Côte de Gênes de l'Armée d'Italie, au Représentant du peuple 5' Prix.
il me tarde bien de recevoir de tes nouvelles, mon Cher Saint Prix, je reclame avec instance cet adoucissement de l'absence ; je connais trop bien l'excellence de ton cœur pour imaginer qu'il aie pu se raffroidir à mon égard ; mais je viens gourmander ta paresse qui a besoin d'être poussée à bout; je te ressemble assez de ce côté la, car il faut que je sois pressé comme un lièvre pour les lettres qui ne sont pas nécessitemment obligées ; mais ma Répugnance a écrire ne tient pas auprès du plaisir que j'ai de m'entretenir avec toi : ajoute à tous les bons offices que tu m'as rendu, celui de me donner des nouvelles de l'ami le plus précieux que j'aie au monde ; j'espère que tu n'iras pas tourner autour du pot pour deviner que ce bon ami de fontbonne est toi-même, mon Cher S'. Prix;
à propos d'ami, j'ai reçu il y a huit jours un lettre du
chef de l'état major de l'armée qui m'annonce avoir envoie l'ordre au fils de Chaix de venir me joindre à S'. Rême ; je suis étonné que l'intéressant jeune homme ne m'en ai encore rien dit ; je l'attends avec l'empressement de l'amitié, j'ai écri deux fois à Chaix le père depuis que j'ai quitté la division du Centre — point encore de Réponce; j'espère que tu seras plus obligeant mon cher S' Prix, je ne te demande qu'une seule petite lettre par décade, c'est bien peu pour quel qu'un qui te regrette mille fois par jour au moins.
je t'embrasse comme je t'aime de tout mon cœur.
FONTBONNE.
mes honneurs à l'aimable famille Titon.
donne moi des nouvelles des Cavagnac, je n'ai rien vu d'aussi joli que la fille ainée.
ARMEE
DES ALPES ET D'ITALIE
Liberté .'. Egalité.
Au duartier-Général de Saint-Rême le 12 vendémiaire, l'an 4« de la République Française, une et indivisible.
Le Général Divisionnaire Fontbonne
Commandant la droite de V Armée d'Italie, au Représentant du Peuple 5' Prix.
je suis bien impatient de recevoir de tes nouvelles, mon : anii, elles me sont précieuses dans tous les tems .1 plus forte
raison apresent que Paris est agité et que nous touchons au moment des élections, tu connais assez mon cœur pour te faire une idée de mes perplexités jusqu'au moment ou j'apprendrai qu'on a rendu justice à ton zèle et à tes vertus.
je t'en conjure, mon cher S'. Prix, donne-moi de tes nouvelles; je ne crains pas que l'obligeante amitié dont tu m'as tellement multiphé les effets soit affaiblie; mais ton silence me peine et m'inquiétte. La raison c'est que je t'aime et que j'ai un vrai besoin de communiquer avec toi.
j'ai ecri ce matin à Chaix, rappellez-vous de moi, mes amis, quand vous serez ensemble et donne moi de tes nouvelles; je t'embrasse de tout mon cœur comme je t'aime.
FONTBONNE.
mes honneurs à la famille Titon.
Si tu vois l'aimable Cavagnah rappelle moi à son souvenir, je n'ai rien vu d'aussi charmant dans tout le p.iïs que j'ai parcouru.
ARMEE
DES ALPES ET U'ITALIK
Liberté .'. Émlilt
Au Quartier-Général de Saint-Rème le 25 Vendémiaire l'an 4« de la République Française, une et indivisible.
Le Général Divisionnaire Fontbonne,
Commandant la côte de. T Armée d'Italie,
au Représentant du Peuple Saint Prix.
je t'écrirai tous les jours, mon cher ami, jusqu'à ce que je saclie de tes nouvelles ; comment peux-tu me laisser dans la plus insuportable incertitude, au moment de ta réélection et des mouvements qui agitent Paris ; tu sais, mon cher St. Prix, combien mon cœur t'est tendrement attaché et tu le mortifies par ta paresseuse insouciance; c'est pourtant bientôt fait d'écrire je me porte bien, j'espère bien ou mal de telle ou telle chose.
Certes, je répugne autant que toi d'écrire, mais quand c'est à toi, c'est pour moi un plaisir, un besoin ; au nom de l'amitié calme mes inquiétudes, quand ce serait que pour te délivrer de mon importunité ; Cependant j'aime, à croire que mon affection ne t'est pas indifférente.
Il n'est arrivé de saillant dans cette partie de l'Italie dépuis la lettre que je t'écrivis des avant postes ou je te détaillais la manièrcmeurtrière dont nous avions repoussé l'attaque d'un ennemi infiniment supérieur en nombre.
La troupe est pleine de courage, mais elle manque de
tout ; l'officier surtout est réduit à la plus affreuse misère, dans un pais ou les assignats ne valent rien et on ne peut pas forcer de les prendre ; la Convention devrait bien prendre en quelque considération l'extrême détresse et l'on peut dire d'avillissement ou sont réduits ses plus intrépides défenseurs, on ne cesse de dire L'armée d'Italie a bien mérité de la Pairie, puisquelle a bien mérité elle a donc droit d'être traitée selon son mérite et d'optenir du moins les premiers besoins de la vie.
Les officiers Généraux qui ont quelque chose de chèz-eux se ruinent, les autres font pitié car nous sommes dans un païs ou notre traitement est absolument nul. Au reste le p.nïs est charmant, par malheur on n'y peut pas vivre de l'air du tems, c'est grand domage. j'ai écri à Gamon qu'elle était la déplorable position des officiers dans cette armée en l'engageant à nous faire passer dans celle des Alpes, d'autant qu'il arrive ici une quantité prodigieuse d'officiers Généraux qu'on sera forcé de faire refluer ailleurs; tire Gamon de son indolence à cet effet.
j'ai écri dernièrement à notre ami Chaix, j'attends des nouvelles de son fils qui a reçu l'ordre de s'y rendre en personne — adieu, mon cher St. Prix je t'embrasse de tout mon cœur comme je t'aime.
FONTBONNE.
Mes honneurs aux titons.
ARMEE DES ALPES Liberté .-. Égalité.
ET D'iTALIE — — ^»~
Au Quartier-Général d'Oneille le 4 Brumaire l'an 4« de la République Française, une et indivisible.
Le Général Divisionnaire Fontbonne
Commandant la côte de l'aile droite de V Armée d'Italie, au Représentant du peuple St. Prix,
mon amitié est bien impatiente de recevoir de tes nouvelles, mon cher St-Prix, tu sais les vœux que je fais pour tout ce qui peut concourrir à ton bonheur et combien je désire qu'ils soient accomplis.
Nous voici au moment des réélections ne me laisse donc plus dans l'inquiétude sur événement aussi intéressant ; quelque soit le résultat du sort il ne saurait rien diminuer à mon amitié; tu es fait pour remplir dignement toutes les fonctions honnorables et je souhaite ardemment que la Loyauté et les vertus qui te distinguent soient utilisées en te continuant des pouvoirs que tu as exercé sans reproches et toujours d'une manière prononcée pour la justice et la bienfaisance, dans un tems désastreux ou la probité et le courage étaient des motifs d'anathême et de proscription : Lorsque tu es sorti sans tache du plus rigoureux creuset ou la vertu puisse passer, puisque tu n'as pas balance entre l'incarcération et l'amort ou l'oubli de tes devoirs de légts-
lateurs ; ce serait un vrai deuil pour tous les honnêtes gens de ne pas te voir occuper une place que tu as su illustrer.
tire moi donc vite d'inquiétude et de peine, mon cher ami, et quelle que soient nos positions embélissons les de tous les charmes de l'amitié.
je me donne tout entier à mon métier et je suis assez heureux pour bien exécuter les opérations dont on me charge, je t'embrasse de tout mon cœur. Bois à ma santé avec l'ami Chaix.
Salut et fraternité
FONTBONNE.
(P. s.) Mille choses affectueuses à la famille Titon et celle de St. Sulpice. Si tu vois la charmante Cavenagh rappelle moi à son souvenir, je n'ai rien vu encore d'aussi joli qu'elle.
j'oubliais de te dire que Peyre qui a dîné aujourd'huy chez moi te fait mille compliments, je lui ai rendu grand service en lui faisant prêter quarante mille francs en numéraire par une de mes connaissances pour subvenir aux be.soins urgents de l'armée, car nous manquons de tout, excepté de courage.
ARMEE Liberté Évalué.
ET D ITALIE
Alexandre L.. Fontbonne,
Général de Division comd\ celle de la côte de l'aile droite
a son ami S' Prix Représentant du peuple.
Au Quartier-Général d'Oneille le 22 Brumaire l'an 4= de la République Française, une et indivisible.
je reçois à l'instant, mon cher St. Prix, ta lettre du 2' jour complémentaire qui n'a resté que deux mois à me parvenir, si les miennes éprouvent le même retard autant vaudrait-il que je fusse en Amérique ; Cependant , jesuis très impatient d'apprendre ta réélection ; quelle que soit là Place que tu occupes, mon ami, tu la rempliras dignement et mon amitié ne se réglera jamais sur les distinctions souvent prodiguées à l'intrigue et au vice, mais sur la Vertu l'obligeance et la douce sensibilité qui te caractérisent, hâte toi donc de me mettre au fait de tout ce qui te touche tu sais le vif et invariable intérêt que j'y prends.
Le Citoyen Duprat l'un de mes adjudants Généraux que je ne connais que sous les rapports d'un excellent militaire d'une intelligence et d'une activité au-dessus de tout éloge, vient d'être suspendu^^par un arrêté du 27 vendémiaire qui n'énonce aucun motif, aucun considérant contre cet offi-
cier généralement estimé ; mais qu'il attribue lui-même à son amitié avec le Représentant Rovere dont la disgrâce a entraîné la sienne, j'ai déjà écri à ce sujet au Représentant Martel père d'un de mes adjoints et je lui ai dit de se concerter avec toi et Gamon pour prendre la cause de la vertu opprimée. Le Représentant a été reelu, il loge rue Chabanét n" 41. je serais enchanté de rendre service au brave" Duprat dont je ne puis que me louer.
dis-moi, si Gamon est réélu, je ne reçois plus de nouvelles autant vaudrait-il que je fusse aux grandes indes ; mais l'absence et l'éloignement n'altéreront jamais ma tendre amitié pour toi. Chaix m'a oublié, aussi fais lui en des reproches, mon cœur n'a jamais pu perdre de vue ceux qu'il aime de prédilection ; tout à toi
FONTBONKE.
Mille choses aux titons et mes amitiés à la charmante Cavenac.
ARMÉE
Liberté E l'alité.
D ITALIE x-'"^'"- 6
Au duanier Général d'Oneille le 5 nivôse de l'an 4= de la République Française, une et indivisible.
FoNTBONNE, Général de Division
Commandant celle de la côte de droite de l'Armée d'Italie au Représentant du Peuple St. Prix, son amis
Cette lettre, mon cher St. Prix, te sera remise par mon ancien et je puis dire avec vérité mon meilleur adjudant Général, le Citoyen Duprat, quia été suspendu a mon grand regret de ses fonctions je ne sai par quelle machination odieuse, car depuis que je connais l'adjudant Général Duprat je ne puis que louer, son intelligence admirable, son activité facile et sa délicatesse ; les Représentants Peyre et Maisse dont le suffrage ne saurait être suspect et auprès desquels Duprat a longtems été attaché m'en ont toujours fait un éloge distingué et c'est ce qui m'avait décidé a demander Duprat dans ma division. On prêtent que l'ancienne intimité de cet adjudant Général avec son compatriote le Représentant Rouverre est l'unique cause de la disgrâce de cet excellent ofGcier. Comme si l'amitié qui nous a peut nous avoir lié à un individu avait quelque rapport avec l'opinion bonne ou mauvaise, ou le sistême quelconque qu'on supose à cet individu. Les opérations
d'un Législateurs et les devoirs précis d'un militaire sont tellement distincts et ont si peu de conexité qu'on peut être l'ami d'un représentant sans savoir (surtout a deux cent lieues de distance) quelle opinion il manifestera dans telle ou telle circonstance, cependant voilà le seul crime que l'on peut supposer au pauvre Duprat et tu es en même d'en faire sentir l'absurdité et de reparer le tort réel qui en est résulté pour la patrie en la privant d'un des meilleurs adjudants Généraux, je puis dire de nos armées.
Le Général en chef Scherer, qui est venu obligeamment me demander a souper et a coucher ce soir me fait appeller pour finir un travail que je lui ai .soubmis et qu'il a adopté avec éloges, je suis comble de la confiance et des pouvoirs infinis dont m'a investi malgré moi, je mettrai ma gloire et toute mon étude à justifier sa confiance.
notre compatriote Sucy qui est de la partie, me charge de te faire mille et mille amitiés tu sais que ce dernier est commissaire ordonnateur en chef de l'armée.
je lui ai fait promettre qu'il équiperait de pied en cap le fils de notre ami Chaix que j'ai recommandé à ses soins, je te recommande l'affaire de Duprat bien certains des effets puissants de ton amitié pour moi.
Dis à Chaix de m'écrire et d'être tranquile sur le sort de son fils c'est pour moi une douceur bien sensible que de pouvoir être agréable à mes amis.
Tout à toi mon cher St. Prix.
FONTBONNE.
ARMÉE ■''■■'^^'^ Liberlé .-. Égalité.
Au Quartier Général d'Oneille le 7 nivôse de l'an 4^ de la République Française, une et indivisible.
Alexandre L. Fontbonne
Général de Division Commandant celle de la Côte de V Armée d'Italie.
à son ami le Représentant du Peuple 5' Prix.
Je reçois à l'instant, mon cher S' Prix, une lettre de ton Collègue Gamon , qui met plus d'importance qire n'en mérite le léger service que j'ai rendu à son frère mon aide de camp ; il m'assure en même tems de tous ses soins pour empêcher que je ne sois enveloppé dans la Généralité du décret qui suspent tous les officiers mis en activité par le comité de salut public depuis le 15 Germinal jusqu'au 15 Thermidor an 3=. sauf à eux a prouver les bons services antérieurs rendus à la République d'après les quels ils seront réintégrés par le directoire exécutif, mes services sont bien clairs et bien suivis dépuis ma tendre jeunesse jusqu'au moment de mon inique suspension ils existent dans les bureaux de la Guerre ainsi que les notes sur leur distinction tant dans l'ancien que dans le nouveau monde.
Personne ne s'est plus loyalement dévoué à son Pais
puisque j'y ai sacrifié mon existence et ma fortune depuis la révolution et que je combats encore glorieusement pour sadéffense; voila cependant une seconde injustice inatendue dont je serais probablement encore victime sans l'activité de ton amitié, je te prie de la communiquer à Gamon en lui remettant la lettre ci jointe, je suis convaincu de toute son obligeance, mais je crains sa paresse, et je te prie de la lui faire surmonter en ma faveur et de faire renouveller sans délai mon brevet par le directoire exécutif; tu me tireras d'une inquiétude mortelle.
Le jeune Cliaix se porte bien, j'en suis content, fais mes amitiés à son brave père que j'aime sincèrement, ne laisse pas endormir Gamon et apprens moi vite le succès de tes soins en ma faveur, je suis accablé de besogne ce soir.
je tembrasse de tout mon cœur comme je t'aime.
FONTBONNE.
ARMÉE
DES ALPES ET D'ITALIE L^^'^'^ •■• Egalili-
Alexandre L. Fontbonne
Général de Division Commandant celle de la côte.
a son ami le Représentant du Peuple 5' Prix.
Au Quartier-Général d'Oneille le 13 nivôse l'an 4<: de la République Française, une et indivisible.
tu vas donc courrir les champs avec notre brave Chaix, je te rends grâce des bons offices que tu lui as rendu et je vous trouve bien heureux d'être ensemble, mais tu m'oublie tout de bon, mon cher S' Prix, voila deux grands mois que je n'ai reçu de tes nouvelles tandis que je passe pas de jour sans te regretter il est essentiel que tu fasse opérer ma réintégration parle directoire executif avant ton départ ou que tu m'optiennes de nouvelles lettres de Service selon mon grade pour l'armée des Alpes ce qui revient au même et me tire de la coupe qui pourait m'englober dans la généralité du décret en question. Gamon m'a promis de s'en occupper essentiellement, mais sa paresse me fait trembler, au lieu que personne n'a mieux éprouvé que moi les effets admirables de ton amitié, j'ai le bonheur de reunir au degré le plus flateur l'estime et la confiance des Représentants et du Général en chef qui m'ont investi des pouvoirs
— elles plus illimités sur toutes les administrations composées de fripons; un autre que nous s'y enrichirait et je me ruine en me brûlant le sang, mais j'ai la douce satisfaction d'être de quelque utilité à mon Pais.
Mon Dieu ! que Chaix est heureux de t'emmener avec lui, voila la récompense la plus précieuse que je choisirais; ne m'oublie donc pas, mon cher S'-Prix, tu trouveras peu d'amis aussi sincères et aussi chauds que moi. dis à Chaix d'être bien tranquille pour son fils, je me satisfais moi même en servant mes amis, d'ailleurs le jeune Chaix est très intéressant et je lui suis attaché indépendemment des droits qu'il a sur moi par ma liaison avec son digne père; manges force omelettes et buvez quelques coup ensemble à ma santé, l'idée que vous voulez bien vous occupper de moi est ma plus douce consolation.
je suis accablé de fatigue, ma division prent de Monaco à Alassio et comprent tout le Païs conquis sur le piémont, je suis chargé en outre de la rentrée des revenus de cette partie et de surveiller l'approvisionnement des fourages, pour surcroit je suis assailli de coquins qui ne songent du matin au soir qu'a tromper ou a éluder ma surveillance, je casse un voleur, il est remplacé par un plus insigne; enfin si je ne fais pas tout le bien que je voudrais j'empêche de multiplier les (i) que l'on ne
s'occuppe pas de la détresse extrême des officiers mille fois plus misérables que le soldat ?
je t'ai écri en faveur de mon adjudant Général Duprat, c'est un des meilleurs officiers de l'état Major des armées et le plus instruit, je désire bien qu'il soit de nouveau emploie près de moi.
(i ) Une demi-ligne manque dans l'original détérioré.
Le Représentant du Peuple Martel membre du conseil des anciens père de l'un de mes adjoints prent vivement ses intérêts ainsi que le Représentant Chiappe (i) membre du Conseil des cinq cens qui a été délégué vers cette armée que je connais particulièrement.
as-tu vu tes dignes Collègues Peyre et Maisse nos amis communs, dis leur mille choses obligeantes et vraies de ma part, ils ont emporté les regrets et l'estime de l'armée.
Donne moi donc de tes nouvelles, mon ami, c'est un besoin de mon cœur tout à toi.
FONTBONNE.
Monicault Villardeau est venu pour saluer le Représentant S'-Prix (2).
ARMÉE
Liberté Egalité.
D ITALIE
Au duartier Général de Savone le 19 pluviôse de l'an 4» de la République Française, une et indivisible.
FoNTBONNE, Général de Division
Commandant celle de la côte de l'Armée d'Italie
à son ami le Représentant du Peuple St. Prix,
membre du Conseil des Cinq-Cents.
J'arrive de Nice, mon cher Saint-Prix, ou j'ai été chargé par le Général en chef Scherer de la réorganisation géné-
(i) Député de la Corse.
(2) Ce post-scriptura est d'une autre écriture.
raie de l'armée; c'est en vain que je me suis défendu d'une mission aussi importante et aussi délicate; mais il a falu céder et je vai tacher de justifier la prévention obligeante du Général en chef qui aurait pu trouver quoi qu'il en dise quelque général divisionnaire plus intelligent et plus trituré que moi dans cette partie.
j'ai été assez heureux que d'être applaudi de la manière la plus flateuse sur mes opérations, j'espérais que cela m'aurait mérité quelque relâche, mais me voici emploie de nouveau dans la mission la plus difficile; j'espère que je surmonterai les difficultés.
je n'ai pas le temps d'écrire à Chaix, je pars pour les avant postes, que je vai commencer d'opérer, et d'une à l'autre je parcourrai toutes les divisions de l'armée.
conserve moi ton amitié, mon cher S' Prix, tache de m'envoier à l'armée des Alpes pour me restaurer un peu, et veille à mes intérêts à Paris tandis que je me consacre tout entier au service de la patrie.
tu sais combien tes lettres me font plaisir, n'en sois pas aussi avare adresse les au quartier Général à Nice au Général divisionnaire fontbonne charge de la réorganisation de l'armée d'Italie.
Rappelle moi à l'amitié des aimables Titons, je vois par ta lettre combien tu leur est dévoué et que la jeune personne est toujours la plus aimable des belles à tes yeux; elle sera heureuse si elle te rend la justice que méritent la fidélité et la délicatesse de tes sentiments; je n'ai point oublié la jolie adelaïde Cavagnac dis-lui combien je me réjouis de son bonheur, le mien eut été complet en amour si elle m'avait distingué de la foule de ses adorateurs, je t'embrasse de toute mon âme comme je t'aime.
FONTBONNE.
ARMÉE Liberté Egalité.
BT d'iTALIE -.,.^- — .^.^ -^—v^»—
Au Quartier-Général de Savone le 23 pluviôse l'an 4< de la République Française, une et indivisible.
FoNTBONNE, Général de Division
commandant celle de la côte de V Armée d'Italie, chargé de la réorganisation de la même armée
a son ami Saint Prix Représentant du peuple membre du conseil des joo.
C'est en m'entretenant un instant avec toi, mon cher Saint Prix, que je me délasse le plus agréablement des fatigues extrêmes de l'opération importante et difficile dont je suis chargé je ne puis t'exprimer à quel point je suis endoloré de licencier momentanément quantité d'excellents officiers au quels il ne reste de ressources que dans le prix dû à leur courage; je fais tout ce qu'il est en moi pour leur adoucir la nécessité; mais j'aurais bien désiré qu'un autre que moi eut été chargé de cette mission, tu sens bien que je réunis tous mes moiens pour justifier la confiance dont on m'a honnoré;
je suis très satisfait du frère de Gamon, mon aide de Camp il pense délicatement et il travaille avec goût et faci-
litéje ne puis que me louer aussi du jeune Chaix, j'ai envoie à son Père notre ami commun un mémoire pour demander de l'avancement pour un aussi brave et aussi intelligent militaire, je suis tellement accablé de Besogne que je ne puis me livrer au plaisir d'écrire à notre ami Cliaix, mais je saisirai avec ardeur toutes les occasions d'être agréable à son fils.
Buvez quelques fois à ma santé, mes bon amis.
je te recommande mes intérêts a Paris tandis que je me dévoue sans reserve au service de mon Pais.
donne moi de tes nouvelles, mon cher Saint Prix, tu sais qu'une des plus douces pensées de mon ame est d'être souvent assuré de ton amitié.
Salut et fraternité
FONTBONNE
Rappelle moi au souvenir des aimables Titons et à celui de la jolie Adélaïde Cavagnac.
Au Quartier Général de la Pietra, le 12 Ventôse 4' année Rep""^.
FoNTBONNE Général div"
chargé de la réorganisation de l'armée d'Italie à son ami S' Prix membre du conseil des cinq cens.
je suis tellement accablé d'occupations, mon cher S' Prix, que j'ai chargé Gamon de t'accuser réception de ton obligeante lettre du 16 pluviôse.
j'ai appris avec un plaisir extrême la nouvelle du placement de notre ami Chaix et la satisfaction de la famille Cavegnac, je te sai un gré infini de l'intérêt que tu veux bien leur continuer, d'autant que si tu y trouves quelques douceurs elles serviront d'une manière agréable à te faire souvenir de moi : j'envie le sort de l'heureux époux de la céleste adelaïde, je n'ai rien vu en ma vie d'aussi joli et d'aussi parfaitement à mon gré, dis le lui bien de ma part.
Mais je suis tellement surchargé de besogne que je n'ai pas le tems de m'occuper des belles; a force de broyer du noir toutes mes idées sont rembrunies, il n'y a que tes lettres qui conservent la faculté admirable de dilater mon cœur.
cette armée qui était déjà trop abbondante en Corses vat en être farcie d'autant que l'arrivée de leur Compatriote Salliceti les y attire de toutes part, de manière que tous les gens de sac et de corde qui ne jouissant d'aucune considération dans cette isle l'ont quittée pour venir intriguer en france vont avoir toute la confiance et tous les pouvoirs, et nous allons être en butte aux Chicanes, aux dénonciations et aux stratagèmes de la nation la plus astucieuse, la plus perfide et la plus intrigante du monde connu : L'arrivée de Salliceti a été un deuil général pour tous les français qui connaissent sa prévention en faveur des gens de son païs et les moiens infinis qu'il a de bien la colorer; enfin c'est une calamité publique et nous nous attendons tous à quelque coup de jarnac.
C'est bien apresent que je désire plus que jamais d'aller à l'armée des Alpes, car la confiance dont je suis investi, la satisfaction qu'ont témoigné de mes opérations les Généraux en chef et les autres représentants sont des raisons puissantes pour que Salliceti cherche a me nuire et pour cela il n'a besoin que d'écrire ce qui lui passera dans la tète ; ces idées
sont désolantes, surtout quand on est attaché à son métier et qu'on s'y consacre sans reserves, mon opération prent la meilleure tournure et je suis parvenu à composer mes nouveaux cadres des officiers les plus propres a supporter les fatigues de la guerre et a propager dans leurs Corps l'harmonie, la discipline et l'instruction trop longiems négligées et si nécessaires a assurer les succès, le Général d'armée Scherer parait enchanté du résultat de mon travail; mais il n'est pis à l'abri lui même des machinations de Salliceti. Voila cependant le sort précaires des plus excellents détfenseurs de la Patrie ; j'ai ouï dire, non sans douleur, que le brave, que l'admirable Général Kellerman qui a battu l'ennemi partout et dont les savantes dispositions ont assuré nos derniers succès a été remercié pour faire plaisir à un jeune Corse (0 '^^ ^'^^^ ^^P^ ^"s : voila une manœuvre de Salliceti et quand un militaire blanchi sous le harnais qui réunissait au plus haut degré tous les talents d'un Général et toutes les qualités d'un Citoyen vertueux est culbuté par l'intrigue, ma foi tout le monde doit trembler.
tes lettres m'apporteront quelques consolations, car nous regardons Salliceti comme un nouvel attila et chacun voudrait se mettre hors de sa portée, les premiers seront les plus adroits et les plus heureux.
L'opération importante et indispensable dont l'exécution m'est confiée entraînant la suppression provisoire d'environ 4000 officiers pour cette armée seulement dont la plus part n'ont aucune ressource j'ai cru devoir provoquer la sollici-
(i) Ce jeune Corse, le futur empereur Napoléon, ne fut peut-être pas étranger à la mort du général Fontbonne. C'est du moins une tradition venant du Représentant du Peuple Saint-Prix, et conservée dans sa famille.
tude du ministre de la Guerre en leur faveur et comme il est essentiel que ma lettre ne soit pas confondue, je te prie de la lui remettre toi môme, tu auras une occasion de le prévenir en ma faveur d'autant qu'en remplisant la tache qui m'est imposée j'ai en vérité surpassé mes forces et j'ai concourru puissement a donner à l'armée un ensemble et une source de moiens, dont je n'aurais pas cru la possibilité.
je te prie de dire mille et mille choses aflfectueuses de ma part à chaix.
j'ai promis au brave Peyre de lui écrire comme je ne sai pas s'il est des cinq cens ou des anciens je te prie de mettre l'adresse et de faire tenir la lettre.
je t'embrasse, mon cher S' Prix, de toute mon âme comme je t'aime.
FONTBONNE.
Rappelle moi au souvenir des aimables Titons; le jeune Chaix se porte a merveille, je l'ai laissé à Port Maurice ou j'ai besoin d'un homme de confiance pour m'instruire de la manière dont sont exécutes mes ordres dans ma division. Gamon te fait ses empressés compliments il se plaint du silence de son frère.
Au Quartier Général de Nice le 5 Germinal de l'an 4« de la République Française, une et indivisible.
FoNTBONNE Général de Division
Commandant celle de la Côte de r Armée d'Italie, chargé de la réorganisation de l'armée.
au Représentant du Peuple 5' Prix membre du conseil des joo.
tu seras plus indigné que surpris, mon cher S' Prix en apprenant que j'ai reçu du ministre de la guerre l'invitation de demander incessemment ma retraite et l'ordre de cesser mes fonctions; comme c'est un coup de jarnac de ceux qui n'ont pu ny me corrompre, ny m'engnger à partager leurs dilapidations, j'ai reçu cette nouvelle avec la sérénité de la vertu, je répons au Ministre de la guerre que n'ayant point provoqué ma retraite et réunissant encore le désir et les moiens de servir ma Patrie je lui demandais justice sur les effets d'une noirceur révoltante et que l'attendais avec la confiance qu'excite une conduite irréprochable je te charge, mon ami, de lui remettre toi même ma lettre ci incluse et de lui représenter avec la chaleur qui t'anime toute l'attrocité des menées qu'on a mis en usage pour me deservir auprès de lui ; j'ai contrarié tant de coquins que je ne sai d'où part le coup; mais je soupçonne fort le Représentant Ritter commissaire du Gouvernement dont Peire et Maisse connaissent les principes sous tous les rapports.
mon crime est d'avoir fait ouvrir les yeux au Gouvernement sur les ressources considérables qui exsistaient dans la Valée d'Oneille qui avaient toujours étées la proie des dilapidateurs, les quels s'entendaient avec ceux dont la charge était de les réprimer.
si j'avais voulu partager le Gâteau je serais en place et en faveur ici mais je serais indigne de ton amitié et de l'estime des gens de bien, j'ai fait à ma Patrie tous les sacrifices possibles hormis celui de la vertu toutes les puissances humaines ne sauraient m'en ravir la douce recompense que j'éprouve en descendant au fond de mon cœur.
je partirai d'ici sur mes chevaux et j'irai a petites journées de manière que je trouverai ta réponse à Etoile; tu me diras le parti que j'ai à prendre car je suis résolu de provoquer fortement en personne l'examen severe de ma conduite qui ne peut tourner qu'à mon avantage.
Peyre et Maisse attesteront avec empressement à quel point ma conduite a étée irréprochable et l'utilité de mes services.
Si tu pouvais m'éviter la dépense du voyage de Paris tu me rendrais d'autant plus service que j'ai mangé pour me soutenir le peu de numéraire qui me restait; mais je suis décidé à tout sacrifier pour optenir justice, dans la confiance intime de ton zèle et de celui de tes amis à seconder la cause de la vertu opprimée.
j'emmènerai le jeune Chaix comme secrétaire, ne voulant pas l'abbandonner a l'incertitude de son sort dans cette armée ou il resterait dénué de tout.
Gamon vient avec moi, reveille l'énergie de son frère le Représentant je suis bien persuadé de la bonté de son coeur; mais son insouciance me donne de l'inquiétude.
Martel, membre des anciens, et Chiape se réuniront à
toi, ainsi je compte fermement que tu m'annonceras l'heureux résultat de tes soins obligeants.
j'ai chargé ton Collègue Gamon d'une lettre pour le directoire a peu près dans le genre de celle que je te prie de rendre au Ministre de la guerre, vous vous concerterez ensemble sur les moiens les plus prompts d'écarter l'iniquité qui pèse sur moi.
j'ignore quel est mon délateur et de quoi on m'inculpe, mais je suis bien loin de mériter aucun reproche, j'ai rempU toutes mes missions avec succès et je quitte cette armée le cœur pur et les mains nettes, bien des gens d'importance n'en diront pas autant, j'ai dans l'idée que tout ceci aboutira a me placer à l'armée des Alpes ou j'avais bien raison de désirer passer quand je voiais combien j'étais mal assorti, j'attends ta réponse a Etoile, elle décidera ma conduite
ultérieure.
Salut et amitié
FONTBONNE
.\RMEE
DES ALPES ET d'itALIE
Liberté
Eoalilé
Alexandre L. Fontbonne,
Général de Division.
a son ami S' Prix
Au Quartier-Général de Nice le 8 Germinal l'an 4' de la République Française, une et indivisible.
je ne doutais pas, mon cher S' Prix, de l'ardeur avec laquelle tu prendrais mes intérêts contre l'attroce iniquité
dont je suis victime, si l'homme irréprochable qui a dignement et utilement servi peut faire entendre la vérité, j'optiendrai une prompte justice. Comment peut on me condamner sans motif sur la dénonciation vague d'un proconsul méprisable dont j'ai déconcerté les projets de rapine. Peyre et Maisse t'expHqueront cette noire énigme, car ils connaissent le vil personnage en question.
après avoir rempli avec succès les missions délicates et pénibles dont j'ai été chargé; au moment ou les connaisseurs applaudissaient à la manière avantageuse dont j'ai opéré la réorganisation de l'armée; lorsque je défie l'animosité même d'articuler un reproche fondé contre moi, je me trouve traité en coupable; je le suis en effet si l'homme probe qui a prouvé en même tems son amour pour la Patrie, son désintéressement et ses connaissances militaires doit être reprouvé.
imagine toi, mon cher S' Prix, que tout antier a mes devoirs, pénétré de l'ardent désir de mériter la confiance dont j'étais investi, je ne prenais pas un moment de relâche, lie bien après m'etre abime de fatigue, après avoir surmonté' les plus grandes difficultés et être ^orti le cœur pur et les mains nettes d'une expédition ou j'aurais pu sans me compromettre tirer plus de cent mille francs en numéraire; lorsque je suis le premier qui aie fait tirer parti au Gouvernement des revenus immenses de la Valée d'Oneille je me vois disgracié tandisque les fripons sont en faveur et se disent les patriotes par excellence... ces idées me font bouillir le sang.
oui? l'on me rendra justice foutre parce que je suis irréprochable, et si je mérite quelque chose ce sont des éloges, tu m'aimes bien, mon cher S' Prix, mais si savais avec quelle délicatesse avec qu'elle énergie je me suis rendu utile à mon pais, tu t'applaudirais de ton ami.
ma tête est trop montée, l'indignation est à son comble, mais mon Patriotisme n'en est point attiédi, c'est moi qui suis vraiment Républicain puisque j'ai tout sacrifié à ma patrie et que je l'aime malgré les vexations que m'ont attiré la loyauté de mes services.
j'ai reçu une lettre infiniment obligente de Gamon, il prend chaudement parti pour la cause de la Vertu indignement opprimée ; tu lui remettra une lettre qui" contient ma pétition au directoire, une lettre détaillée pour le Citoyen Carnot, etc. une lettre de l'adjoint Martel à son père, un certificat de Scherer, vous lirez le tout ensemble je m'en repose entièrement sur vous.
Tout à toi
FONTBONNE.
mille amitiés à Chaix j'emmène son fils comme secrétaire, j'ai reçu une lettre de ton aimable sœur en faveur d'un compatriote que j'ai pris plaisir d'obliger écris moi a Etoile et ditte moi la marche que je dois suivre.
ARMÉE DES ALPES Liberté Egalité
ET d'iTALIE ---»-'-^-' -----,-.^^
Alexandre L. Fontbonne
Général de Division
au Représentant du Peuple 5' Prix membre du conseil des cinq cens.
Au Quartier Général de Nice le 12 Germinal l'an 4» de la République Française, une et indivisible.
je t'envoie ci joint, mon cher S' Prix, un Certificat du Général chef de l'état major de l'armée que tu auras la bonté de joindre à celui du Général d'armée Scherer (i) que j'ai fait passer avant hier à Gamon; tu veras par ces pièces si j'ai mérité l'attroce injustice dont je suis victime; s'il le faut, je produirai avec grand plaisir toute ma correspondance, et je demanderai qu'il soit nommé des commissaires éclairés et impartiaux pour venir scruter ma conduite et celle du scélérat fripon qui non content d'avoir pillé et désorganisé cette armée et l'esprit public qu'il a tache de corrompre, porte l'audace jusqu'à vouloir noircir, l'homme incoruptible auquel il ne peut faire d'autre reproche que d'avoir pris à cœur l'intérêt du soldat et celui du Gouvernement.
(1) Voir ces deu& certificats à la lin de la Biographie du général.
Peyre te mettra au fait des principes et des projets odieux de ce coquin. Réclame justice en mon nom avec toute l'énergie d'un Républicain qui a bien rempli ses devoirs; si j'ai mérité le suffrage de mes chefs et l'estime de tous, pourquoy donne ton croyance à un vil intrigant; voilà un abbus qui crie vengeance ; mais je compte fermement sur la justice du Gouvernement; sans quoy, j'aurais balafré le lâche qui sert des armes empoisonnées de la calomnie, pour servir ses basses passions.
Puisqu'on n'a aucun reproche a me faire ; puisqu'il est prouvé que j'ai utilement servi mon pais, les Loix que j'invoqucnt doivent me garantir contre les noires machinations du crime.
tout mon mal vient d'avoir fait tirer parti des revenus de la Valée d'Oneille sur les quels il avait jette un dévolu. Peyre le sait bien, tache d'avoir la preuve matérielle de sa dénonciation et je le ferai honteusement chasser du corps Législatif, car j'ai pris mon parti, et loin que ce revers non mérité, abbatte mon courage, il redouble mon énergie.
communique malettreà Gamon, remet celle pour Peyre, montre lui mes certificats, et concertes vous ensemble pour me tirer de l'oppression.
Salut et amitié.
FONTBON'NK
écris moi a Etoile et tiens moi avisé.
Huit jours après, Fontbonne mourait assassiné dans la forêt de Lestrelle.
Cet assassinat est toujours resté enveloppé d'un impénétrable mystère. M. Henry-Louis de Fontbonne, petit-fils du général, a entendu dire à M. de Bonnefons, beau-frère de ce dernier et qui l'accompagnait dans la forêt de Lestrelle, que l'essieu de la voiture où se trouvait Fontbonne s'étant brisé en route, celui-ci expédia ses gens dans un village voisin pour y chercher les moyens de réparer cet accident. Quand ils revinrent, ils trouvèrent le général mort : une balle lui avait traversé le cou. Cet assassinat fut considéré comme ayant la passion politique pour mobile. En second lieu, voici une relation concernant cette mort tragique, écrite par le juge de paix Raimond (ci-devant Lacépède, heutenant de vaisseau), au représentant du peuple Saint- Prix. Malheureusement, le début en est égaré, et il ne nous' reste que les trois dernières pages. On y verra comment Bonnefons et Chaix, secrétaire du général, furent soupçonnés de cet assassinat, dont ils se justifièrent ensuite, mais jamais les vrais coupables ne furent connus. La succession rapide de la mise à la retraite, de la cessation de fonctions et de l'assassinat du général, les faux indices perfidement disposés autour de ce forfait, prouvent cependant jusqu'à l'évidence que de puissants envieux furent les instigateurs de ce crime.
« Vous devez vous rappeler, écrit le juge de paix Raimond, que Bonnefond et Chaix me déclarèrent qu'on avoit volé au général ses deux pistolets, ses deux montres et les clefs de sa cassette. Le 22 au matin, laservante de l'auberge
OÙ couchèrent ces jeunes gens, en rangeant leur chambre, s'apperçut que le ciel de lit d'indienne s'affaissoit sous le poids de quelque chose, elle y porta un balais de crin et en fit tomber trois petites clefs, qui me furent portées, et qui se trouvèrent être celles de la cassette du général Fontbonne.
« 11 est bon de vous observer que la chambre où couchèrent Chaix et Bonnefond est à deux lits; que l'un de ces lits fut occupé pendant quelques heures le jour de l'assassinat par ce courrier Génois dont je vous ai parlé plus haut, mais qui partit à 4 heures du matin, laissant les deux jeunes gens endormis dans l'autre; qu'ils ont gardé la clef de cette chambre toute la journée du 21 jusqu'au moment de leur arrestation, et que c'est sur le ciel de lit qu'a occupé le Génois qu'ont été trouvées les clefs de la cassette. Ayant donc reconnu ces clefs, je me décidai conjointement avec le commandant de la place de faire des perquisitions dans la même chambre, après m'être assuré que personne n'y avoit couché depuis Bonnefond et Chaix, effectivement je m'y transportai dans l'après-midi et ayant vuidé la paillasse du même lit, quel fut notre étonnement d'y trouver cachées les deux montres du général Fontbonne, mais me dires vous c'est peut-être ce courrier génois; je répondrai à cela que j'ai fait constater l'heure de l'arrivée et du départ de Lestrelles de ce courrier : qu'il n'a jamais dépassé le postillon et qu'ils ne sont pas même descendus de cheval lorsqu'ils ont rencontré le corps du général Fontbonne. Voilà, Citoyen représentant, ce qui me fit ouvrir les yeux et ce qui m'a engagé à ne point randre leur liberté à ces deux jeunes gens. Je continuai le 23 la procédure. J'interrogeai très longuement les citoyens Chaix et Bonnefond, qui conservèrent leur sang froid et le calme de
l'innocence pendant leur interrogatoire, mais qui ne purent s'empêcher d'être émus lorsque je leur représentai les clefs et les montres du général, et tous deux répondirent au même interrogat qu'ils voyoient d'où venoit le coup. Bonnefond inculpa fortement le représentant du peuple Ritter, ennemi juré à ce qu'il dit, du général Fonibonne et qui arriva à Fréjus le 21, lendemain de l'assassinat. 11 déclare dans sa réponse qu'il ne croit pas ce représentant coupable lui-même, mais qu'il peut avoir fait commettre ce crime. Chaix inculpe également Ritter et Salicety et nous les donne comme les ennemis du général Fontbonne, ainsi que quelques généraux de l'armée d'Italie. Il ne m'est pas permis d'approfondir jusqu'où peuvent aller les soupçons du beaufrère et du secrétaire du général Fontbonne : c'est au Tribunal militaire à Nice auquel j'ai renvoyé ces deux prévenus à décider et à juger cette affaire. Ils m'ont paru désirer tous deux d'être jugés par ce tribunal et je n'ai point été éloigné de les satisfaire parce qu'ils sont militaires tous deux et qu'étant à Nice, ils pourront se procurer plus facilement des certificats de leur attachement constant pour leur général et leur père. Vous n'ignorez pas, Citoyen représentant, que notre devoir se borne à recueillir les indices d'un délit et à le constater. C'est ce que j'ai fait; il ne m'est pas permis d'assurer si ces jeunes gens sont les auteurs de ce crime; mais je puis vous assurer que les clefs et les montres trouvées ont noirci cette affaire, sans cependant nous donner la conviction intime nécessaire pour condamner un prévenu (i).
(i) L'innocence de Bonnefons et Chaix fut bientôt clairement établie mais des soupçons planèrent toujours sur Ritter et Salicetti. Ritter avait le plus grand intérêt à la disparition de Fontbonne, qui en parle sou-
« Je ne suis plus nanti de cette affaire, le tribunal militaire n'a fait jusqu'à présent aucune démarche, puisque je n'ai pas connaissance que les témoins aient été appelles. Le général Gautier-Kerveguen pourra vous donner des éclaircissemens sur les suites de la procédure et je ne crois pas qu'elle soit terminée de sitôt. J'ai fait passer votre lettre au citoyen Chaix à Nice par une voye sure après avoir fait apposer mon cachet et y avoir mis mon vu; ce que j'ai été obligé de faire pour qu'elle lui parvint.
« J'ai peut-être omis. Citoyen représentant, quelques détails mais je crois vous en avoir dit assès pour vous mettre au fait d'un événement qui prive la République d'un honnête homme et d'un bon général, d'après ce que j'en ai ouï dire. Je partage bien sincèrement l'affliction que procure cette perte à ses parents et à ses amis et n'ai jamais si bien senti les désagrémens de ma place que dans cette circonstance où elle m'a forcée à faire ce qui me répugnoit à ma sensibité et à ma délicatesse.
« Salut et fraternité,
« Raimond aîné, J. D. P.
« P. S. — On m'a assuré que le citoyen Casablanca,
vent dans dcrnicres lettres. 11 l'accuse de l'avoir calomnié auprès du ministre de la guerre. Résolu à se défendre, il déclare, huit jours environ avant son assassinat, que s'il peut se procurer la preuve matérielle de la dénonciation, il le fera honteusement chasser du corps législatif. Il est horrible de penser que l'assassin était un homme assez froidement sanguinaire et assez LAche pour tâcher, après son forfait, de disposer des indices trompeurs dans le but de détourner les soupçons et d'6ter injustement l'honneur et la vie au beau-frère et au secrétaire du général.
Corse et ancien officier de la marine est représentant du peuple ; si cela est, oserois-je vous prier de me rappeler dans son souvenir. Nous avons servi en même tems et peut-être me connaîtra-t-il mieux sous mon ancien nom de Lacépède, lieutenant de vaisseaux à Toulon. »
Sources et licence
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